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Ënmeitâiit au jour un nouvel ouvrage, Tauteur 
obéit aux pressantes solUcitations de quelques inte)^ 
ligences d'élite qui ont bien voulu jeter jun regard sur 
ses essais littéraires et historiques, et lui déclarer 
que cela méritait publicité. Si tant était que cette 
flatteuse opinion en laquelle il s'est confié, vint à être 
confirmée par ses compatriotes, s'il lui était donné 
de voir cette œuvre accueillie avec la même faveur 
que Ta été il y a peu de mois son premier livre 
XHishirè de Léopold /*", il s'empresserait alors 
d'achever et de publier successivement les diverses 
ébauches qui encombrent sa retraite, et qui toutes 
cherchent à évoquer dans le passé ce qu'ont fait et 
ce qu'ont été nos ancêtres. 

L'auteur aime par-dessus tout sa patrie ; toujours 



il éprouve une sorte de joie secrète à reporter sa 
pensée vers 1830, cette resplendissante époque où la 
Belgique a étonné le monde par la conquête de son 
indépendance ; mais il sent sa fierté redoubler quand 
regardant dans les siècles évanouis, il voit, parmi 
nos aïeux, se dresser à toute heure d'imposantes 
figures accomplissant des prodiges qui font se tour- 
ner vers elles Tadmiration des peuples de ces époques 
lointaines. 

C'est à étudier ce glorieux passé de notre nation, 
tout en notant les pas que fait Tépoque présente, 
que Tauteur emploie ses moments de loisir. En cela, 
il le sait, il est devancé par d'autres qui marchent 
avec plus de renommée et par conséquent avec plus 
de fermeté que lui ; mais qu'importe? si, venant à 
la suite d'écrivains dont plusieurs ont sa sympathie 
profonde, il entend ça et là dans la foule des lec- 
teurs, une voix qui le nomade avec bienveillance, il 
sera satisfait ; c-est de tous les encouragements celui 
qu'il ambitionne avant tout. 

H, D.-D. 

Bruxelles, juillet 1846. 
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Au commencement du XP siècle, à celte époque 
reculée où venait de s'éteindre tout-à-faitàrOrient le 
splendide flambeau de la civilisation Romaine, la 
Belgique, comme beaucoup d'autres nations de 
TEurope, apparaît à l'esprit errant dans cette téné- 
breuse période de notre histoire, comme un sombre 
tableau où tout se mêle et se heurte dans une hor- 
rible confusion. 

Au milieu d'un pareil chaos d'hommes et de choses^ 
la pensée, dans sa curiosité historique, ne voit 

ffisi d^sCroiséi Belg^a, — T. I. l 
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s'offrir à sa contemplation, ni un événement, 
ni, dominant et conduisant^ révènement, quelqu'une 
de ces grandes figures, évoquées par la Provi- 
dence pour une haute mission. Alors, daus Tespace 
restreint mais suffisant où se limite notre patrie, 
on ne voyait pas, comme aujourd'hui i mêlant 
leur action avec une touchante unanimité d'efforts, 
et dans une commune pensée de bien-être national, 
un peuple civilisé, laborieux et libre, un roi bien- 
veillant et sage, aussi éclairé, aussi ami de l'indé- 
pendance que son peuple. Au temps dont nous 
parlons, on apercevait, suspendus comme des nids 
d'aigles au sommet des montagnes, ou bien cachés 
dans des gorges profondes, et répandus ça et là dans 
les campagnes, de redoutables châteaux-forts, percés 
d'innombrables meurtrières, flanqués d'énormes 
tourelles, entourés de larges fossés; c'était-là que se 
tenaient abrités, vivant dans un affreux dévergondage, 
se riant du Suzerain de la Province, insultant même 
au roi de France et à l'empereur de Germanie, 
les hommes que l'histoire appelle les Seigneurs, 
race dégénérée de ces héros merveilleux, qui avaient 
aidé Charlemagne dans 'ses hauts faits, et que le 
pieux empereur, avait comblés de privilèges, sans se 
douter de ce que deviendraient aux mains d'indignes 
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descendarnU ces témoignages de sa reconnaissance. 
Auprès de ces repaires îQabordables^ étaient BgglO" 
niérées comme une proie sous la griffe du yautour, 
de misérables huttes, oà était entassée toute une 
foule abrutie, tiommes., femmes, enfans, qui appar- 
tenait au Seigneur comme sâ chose, qui était, à 
Foccasion, achetée, vendue ou donnée en présent, 
et qui , atleiée à la charrue, servait à la culture 
des terres ; c'était fà le peuple. Parfois, qu'and le 
Seigneiiir avait rêvé quelque rapine, quelque méfeiit 
sur les chemins publics, quelque butin chez le 
voism, il rassemblait ses serfs comme une meute, 
et s'écbappant de sa tanniière à la façon de» bétes 
féroces, ils*en allait, à leur tête, consooHner ses actes 
de brigandage. 

C'était un hideux spectacle que ces temps de 
bouleversement social où la justice, cette sœur de 
la liberté , se taisait étouffée sous le poids d'une 
révoltante anarchie. Ce qui se pratiquait en bas, 
parmi tes nobles et les barons, châteaux con- 
tre châteaux, n'était, à vrai dire, que le reflet de ce 
qui se faisait en haut, parmi les princes, province 
contre province. Il n'y avait pas de ces grandes 
guerres comme nos temps en dnt vu, et qui laissent 
parfois après elfes, dans l'empreinte des pas des 
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combattants, un limon fécond et civilisateur; ce 
n'étaient alors que des combats où la férocité était 
la seule règle, et le carnage la seule discipline. les 
armées n'existaient pas ; quand le noble se rendait à 
la voix du prince pour Taider dans ses odieux 
exploits, il n'obéissait qu'en vue des bénéfices qui 
l'attendaient, ou des dépouilles qu'il espérait; il 
menait avec lui ses serfs, et toute la niultîtude des 
combattants n'était ainsi formée que de bandes 
séparées et distinctes, ne reconnaissant chacune pour 
maître et pour chef que son Seigneur; prêtes d'ail- 
leurs à se ruer les unes sur les autres, à l'issue du 
combat, pour s'arracher mutuellement la plus grande 
part du butin. 

On conçoit que sous un pareil régime et parmi 
cette triste humanité toute science ait été nulle. Les 
esprits étaient dans une nuit profonde. Cette lueur 
imposante qui, pendant tant de siècles,' avait plané 
sur Rome tout en l'illuminant, s'était éteinte tout-à- 
coup au souffle des barbares du Nord ; au temps 
dont nous essayons l'esquisse, la pensée humaine, 
cette mère de toute sociabilité, semblait comme réfu- 
giée dans le sol, préparant et répandant sous toute 
l'Europe, ces germes qui devaient plus tard, et à 
des époques plus sérieuses, magnifiquement éclore 
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daD5 ces merveilles de l'esprit et du génie qu'il 
nous est donùé de contempler aujonrd'hui dans 
toute leur maturité. Malgré la menUon que faft I1iis- 
toire d'une ombre d'école à Liège et à ITtrecbt, mal- 
gré ce qu'elle rapporte de renvoi de quelques jeunes 
Belges en Italie, pour s'y instruire, les circonstances 
où Ton se trouvait, ont dû naturellement laisser sans 
résultat des essais foiblement lentes dans quelques 
coins isolés. 

Ce n'était, pas pourtant que les sources manquas* 
sent tout-à-fait à l'esprit bumain; llrruption des 
bommes du Nord, quelque terrible et quelque inat'' 
tendue qu'elle eût été, n'avait pas tout englouti ; de 
tant de cbefe^d'œovre qu'avait enfantés le génie des 
Grecs et dés Romains , quelque chose était resté , 
miraculeusement échappé au grand naufrage du 
ypsiècle, et qui se gardait précieusement, confié aux 
mainsdu clergé, dans les sanctuaires secrets où ne 
pouvait les venir souiller ce quelque cbose d'impur et 
d'empesté qui soufflait dans l'air .'Chose remarquable 
etqu'il nous faut dire en passant, car la bizarrerie de 
certaines accusations nous revient en ce moment à 
Fes|irit,c'est chezieclèrgé qiie se sont retrouvées après 
la tourmente, ces semences qui devaiejit produire 
plu$ tard nos siècles de progrès et de lumières ! 

V 
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Il n'y avait pas que les campagnes et les place» 
publiques des villes qui fussent les témoins de ces 
excès d'une inexprimable licence; nos côtes avaient a 
contempler chaque jour des actes d'une révoltante 
piraterie; tant était excessif le besoin de la rapine et 
du vol. La navigation, aujourd'hui si savante et si ha- 
bile, n'était guère que cela, malgré les vaisseaux que 
construisirent dès le IX* siècle Charlemagneet Rurik- 
leNormand, celui ci en Frise, celui-là à Gand, mal- 
gré la flotte qu'envoyèrent les Flamands en France 
sous Robert le Frison, et là bataille navale que livra 
Didier V de Hollande à l'évéque d'Ulrecht. 

Que dire enfin? l'agriculture, dans ce qu'elle a 
d'admirable et d'utile, était inconnue et délaissée; la 
dévastation était universelle, Taspect de la Belgique 
et de tout l'Occident était désolant et sinistre. 

Si nous portons notre regard au-delà de Cohstan- 
tinople, ce rempart de l'Europe contre la Barbarie 
de l'Asie, un spectacle plus effrayant encore nous 
frappe tout d'abord. Ce sont les féroces descendans 
de la tribu des Seidjoucides, les Turcomans, qui , 
échappés soixante années auparavant des rives de la 
mer Caspienne, campent formidablement sur une 
étendue de plus de 800 lieues. Leurs bandes se dé- 
ploient redoutées et terribles depuis Jaxarte jusqu^à 
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TEuphrate, et depuis TEuphrate jusqu'à THellespont. 
Leurs colonies militaires remplissent toutes les con- 
trées qui se courbent effrayées sous leur sauvage 
puissance. Elles couvrent les champs de Bilhynle et 
de Syrie; elles entourent le tombeau du Sauveur. Déjà 
leurs avant -gardes, un moment arrêtées devant le 
Bosphore^ s'apprêtent à le franchir^ et leurs regards se 
fixent avidement sur TEurope que menace une terrible 
irruption. Il n'y a pour l'arrêter que le vieil empire 
de Constantin ; mais c'est un empire dégénéré et 
tombant en ruine, où s'est implantée la guerre civile, 
où le meurtre de onze empereurs a souillé le diadème, 
et où s'est évanouie cette antique valeur guerrière 
qui, peu de siècles auparavant, a ébloui le monde. A 
d'héroïques légions avaient succédé des soldats qui 
n'allaient au combat que montés sur des chars, trou- 
pes efféminées et sans discipline chez qui avait passé 
cet esprit de mésintelligence et de désordre dont le 
trône donnait le honteux spectacle. De pareils dé- 
fenseurs se fussent dispersés dès la première attaque 
des Turcomans dans leur marche victorieuse. Le 
péril était proche et imminent; et la fille elle-même 
d'Alexis Comnène écrivait qu'un complet anéantisse- 
ment menaçait l'empire Grec, dont les armées sans 
force se tenaient dans une inaction tremblante, en 
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présence des Barbares qiii démâtaient envahi toutes 
les contrées entre le Pont*£uicin et rHeUespont. 

Ainsi l'Occident dans l'abrutissemeiit, et près d'être 
envahi, TOrient dans la dévastation^ voilà dans quel 
état se trouvait le monde à l'époque oà nous nous 
reportons. Cette situation évidemment était impos- 
sible et contre nature; c'était une de ces grandes 
crises par lesquelles Dieu prélude à de grands évène- 
mens^où se retrempe et se renouvelle rhnmànité. 
Un ébranlement universel, en effet, était proche ; 
bientôt allait s'allumer un mémorable incendie; et 
déjà pour que l'embrasement commençât, il ne 
manquait plus que l'étincelle. 
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Dès les premiers siècles de notre ère, après que 
les apôtres, en révélant aux nations la sublime reli- 
gion du Christ, eurent raconté lessouffrances qu*avait 
endurées le Sauveur, le saint tombeau devint pour la 
Chrétienté comme un astre qui projetait je ne sais 
quelle lueur sacrée vers laquelle tous les regards se 
tournaient avec adoration.. Bientôt on aspira vers 
rillustre cité, on voulut s'agenouiller sur ce célèbre 
bépulcre, gravir ce Calvaire, contempler ce jardin 
des OiiveSn sentir sous ses pieds cette même terre où 
s*était posé le pas du Seigneur. Ce fut bientôt un 
continuel pèlerinage qu'encouragèrent successive- 
ment et Constantin, en Tentreprenant lui-même avec 
son épouse, et Charlemagne, en le conseillant à ses 
nombreuses populations \ plus tard, surtout quand 
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eût disparu toute sociabilité humaine, tous les 
grands crimes se voyaient imposer comme pénitence 
le saint voyage ; car au fond des natures perverties 
de cette triste époque sommeillait une foi profonde, 
qui, lorsqu'elle se réveillait, faisait en un instant de 
tous ces barons familiers avec le meurtre et le bri- 
gandage, des hommes pieux et repentans. Disons 
aussi, hélas ! que bien souvent, le pardon une fois 
acheté, le barbare instinct revenait étouffer le repen- 
tir, et renouveler le scandale. 

Quoiqu*il en puisse être, les pérégrinations vers 
Jérusalem se multipliaient dans tous les pays, sur- 
tout dans nos contrées. Les pèlerins afHuaient, le& 
uns conduits par leur piété, fes autres animés par 
respéranee d'être absous de leurs fautes. Cest ainsi 
que l'on vit en Tannée 1030 le comte de Hollande 
Didier III partir avec plusieurs nobles ; exemple qu^ 
suivit quelques années plus tard Robert le Frison, à 
qu4 sa conscience avait enfin reproché une vie agitée 
et coupable. Parfois le clergé accompagnait ces 
pieuses caravanes. L'année 1064 nous montre les 
évéques de Mayence, de Ratisbonne, dTJtrecht et 
plusieurs autres ^'acheminant vers Jérusalem, eseor- 
tés de 7000 pèlerins. 

Longtemps ces voyages se firent aisément, sans 
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qu'aucun obstacle vint arrêter les pèlerins dans leur 
route. Mais un jour arriva où ils trouvèrent la Syrie 
et la Palestine envahies tout-à coup par les Turco- 
mans. Alors mille empéchemens vinrent obstruer la 
marche des Chrétiens d'Occident; et il ne fut plus 
donné qu'à un bien petit nombre d'arriver jusqu'à la 
terre Sainte. Là les attendait le spectacle d'une hor- 
rible profanation; de sauvages sentinelles gardaient 
à leur façon le divin tombeau ; et elles en interdi- 
saient cruellement l'accès aux pèlerins dont plusieurs 
ne revirent plus leur pays d'Occident. 

Une fois que l'Europe sut de quels sacrilèges les 
lieux saints étaient souillés, et les difiScultès qui 
allaient désormais empêcher l'accomplissement de 
picQx devoirs, il s'éleva un murmure universel. A 
l'indignation qui remplissait la Chrétienté, vint 
bientôt s'ajouter une sorte d'épouvante , alor^ 
que fut venue d'Orient une lettre pressante, o^ 
Alexis annonçait au comte de Flandre l'arrivée des 
Turcomans devant Byzance, le suppliant de venir 
avec les autres princes empêcher l'envahissement de 
toute l'Europe, dût son empire passer dans leurs 
mains, si le destin avait décidé qu'il en fût dépos- 
sédé. 

Dès que celte nouvelle se fût répandue, l'animo- 



18 fllSTOlRl 

siléconlreles Mahomélans ne connut plus de bornes ; 
des paroles d'extermination s'entendaient de tous 
côtés ; et déjà l'on méditait Tidée d'une formidable 
expédition qui purgerait la route des flots de Bar- 
bares dont l'Europe était menacée, en même temps 
qu'elle arracherait de leurs mains le tombeau duChrist. 
L'heure où devait se faire ce mouvement de tout 
l'Occident vers l'Orient était proche, en effet ; elle 
sonna à l'arrivée d'un éloquent pèlerin , Pierre l'Her- 
mite, celui qui, peu d'années après, fonda un mo- 
nastère à Huy. Les lamentations de ce pieux cénobite 
furent comme le mot décisif et puissant qui renfermait 
l'arrêt de mort contre les Turcomans. II parcourt 
l'Europe, racontant aux nations tout ce qu'il avait 
vu se commettre de vexations inouies sur les Chré- 
tiens de Palestine : le patriarche gémissait dans les 
fers; le sang coulait dans la ville Sainte. Partout on 
l'accueillait comme un messager du ciel ; aussi à sa 
voix surgissaient des milliers d'hommes prêts à se 
dévouer pour le salut de l'Europe, pour l'anéantis- 
sement des barbares et la délivrance de leurs frères 
et de Jérusalem. Tous offraient leur vie, un grand 
nombre leurs richesses. En même temps s'assem- 
blait à Clermont, par les soins du Pape Urbain II, un 
concile nombreux où parlèrent tour-àtour Pierre 
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rHermite elle Ponllfè. Alors fut décidée la première 
de ces Saintes expéditions que Thistoire nomme 
Croisade. Toutes ces populations qui depuis long* 
temps ne se servaient de leurs armes que pour les 
tourner les unes contre les autres ^ les unirent à ce 
moment suprême pour n*étre plus animées désor* 
mais que d*une même pensée de commune protec* 
tion. Ici, et avant que toute entreprise commençât, 
finissait donc déjà cette vie de turpitudes et de meur- 
tres où croupissaient les peuples d'Europe. Quand les 
Croisades n'auraient laissé^ après elles que ce seul 
bienfait, il serait encore inappréciable. 

Au milieu de l'agitation universelle, parmi toutes 
ces nations animées et impatientes de se rencontrer 
avec les Turcoroans, on remarquait particulièrement 
la Belgique où l'on peut dire que se trouvaient les 
princes les plus belliqueux de toute la Chrétienté, et 
qui devinrent comme les colonnes de l'expédition. 
Dans une guerre aussi imposante, d'où peut-être 
allait dépendre l'existence de l'Europe, il fallait pour 
le commandf:ment suprême des mains habiles et in- 
faillibles. Tous les regards se portèrent vers la Basse 
Lorraine où gouvernait paternellement l'homme le 
plus ^minent de l'époque, Godefroy de Bouillon, au 
quel le petit village de Baizy . près de Nivelles, a donné 

2 



20 HISTOIRE 

le jour. Issu de deux illustres races, celle des Corn- 
tes de Boplogne, et celle de Gharlemague, il portait 
diguement la splendeur de pareils aieux; adopté, dans 
son enfance, par un oncle maternel, il devait, à la 
mort de celui-ci, hériter du Duché de Basse Lor* 
raine ; mais ce droit légitime dut fléchir devant la 
volonté de l'Empereur Henri lY qui investit de ce 
Pucbé son fils Conrad, ne laissant que les biens allo- 
diaux à celni qu'il dépouillait. Godefroy, à peine âgé 
de IS ans, prouva déjà alors la douceur de son carac- 
tère : il se soumit sans rancune, sans colère, aux exi- 
gences de son Seigneur suzerain. Ce n'était pourtant 
pas de la faiblesse que cette prompte et silencieuse 
obéissance à un acte injuste et spoliateur; il sut, en 
effet, châtier d'une sévère façon le comte Albert de 
Pîamur qui était venu l'inquiéter dans ce qui lui res- 
tait de possessions. 

Plus tard, la Lorraine lui fut rendue par ce même 
empereur qui avait eu envers lui de si coupables torts, 
mais qu'avait enfin émerveillé la généreuse conduite 
de Godefroy; il ne trouva, en effet ^ chez aucun, 
vassal autant de dévouement et de fidélité dans deux 
mémorables circonstances : la bataille de i'Eister 
contre Frédéric de Souabe, le sac de Rome contre 
le Pape. 
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Oodefiroy avait donc porté les armes contre le 
chef de TEglise : il loi resta de ce trait de sa vie un 
douloureux souvenir qui lui revint surtout, semant 
à son chevet les terreurs et les remords,' dans la 
grave maladie qui faillit peu de temps après le con- 
duire au tombeau. Alors son àme s'emplit de pensées 
j^eligieuses et de pieuses résolutions; pour mériter le 
pardon de l'offense dont il se croyait coupable envers 
Bieu^il fitdes vœux austères, renonça, quoique vivant 
parmi les hommes, à tous les plaisirs, s'imposa une sé- 
vère abstinence et une chasteté absolue ; mais le yœs 
qu'il prononça avec une fermeté sainte, ce fut celui de 
la délivrance de Jérusalem, quand au sortir du concile 
de €lermont retentit dans le monde chrétien ce cri 
puissant et électrique : Dieu le veuti II se préparait à 
prendre sa part de cette glorieuse mission, quand il 
entendit la voix des populations prononcer son nom, 
et le demander pour être le chef de l'expédition. Il 
était, en eflPet, parmi tous les hommes d*éminente 
naissance qui se faisaient à l'envi enrôler pour cette 
guerre, sinon le prince du rang le plus élevé, — car 
Hugues, frère du Roi de France était de la sainte 
milice, — du moins le prince en qui se trouvait le 
plus de piété, de prudence et de bravoure. L'Europe 
lui savait toutes les qualités des plus illustres guer- 
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riers de FanUquité. II les rappelait par son intrépi- 
dité, par sa sagesse et par sa magnanimité. Il s'était 
acquis Fadmiration de tous par Téclat de ses armes, 
par la douceur et raflPabilité de son caractère^ par la 
générosité de son coeur, par l'austérité de sa vie, et 
par cet art merveilleux, alors si ignoré et si rare, 
avec lequel il savait être pour ceux qui combattaient 
sous ses ordres, plutôt un ami dévoué et un père plein 
de sollicitude qu*un chef absolu. 

Ausisi quand au milieu de cette grande commotion 
de l'Europe se fût répandu le bruit que Texpédition 
serait conduite par Godefroy, ce fut un cri universel 
d'allégresse et de confiance ; de tous les Seigneurs 
plus aucun ne parut reculer devant celte chrétienne 
association de gloire et de périt; et Tarmée dont Go- 
defroy avait commencé Torganisalion dans son mar- 
quisat d'Anvers, fut bientôt composée de soixante 
dix mille hommes de pied et de dix mille chevaux. 

Dans ce moment de religieux enthousiasme, la 
Belgique, et nous l'avons déjà dit, était de toutes les 
nations celle où le spectacle était imposant et magni- 
fique. Il n'y avait nulle part ni plus de ferveur ni plus 
de joie profonde. On y voyait les nobles courir, la 
croix sur leurs manteaux^ de châteaux en châteaux, 
non plus comme autrefois pour s'entr'égorger, mais 
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pour se communiquer mutuellemenl leur émulation 
dans de fraternelles étreintes ; on y voyait les serfs 
s*agiter dans une ivresse quHl ne leur avait peut-être 
jamais été donné de connaître, tant les remplissait 
ridée d'être enfin délivrés de leur dure servitude : 
premier adoucissement que déjà les Croisades appor- 
taient dés le début au douloureux état de Thumanité^ 
et d'où devait sortir un jour Témancipation de toute 
FEurope. 

I^ Flandre surtout était admirablement remuée et 
excitée par son valeureux comte Robert qui, désireux 
de s'illustrer par de hauts faits dans la guerre sainte, 
ne cessait de parcourir ses états pour y susciter des 
combattants ; aussi il en sortit une innombrable fouJe 
de soldats, plus que n'en put fournir aucune autre 
de nos provinces. La Belgique fut, dans cette grande 
circonstance ce qu'elle a été plus tard dans les plus 
sérieuses affaires de l'Europe : la plus restreinte par 
ses limites, mais non pas la moins pondérante par soa 
influence. On peut dire, et en cela nos annales et tous 
les récits à propos des Croisades nous viennent à 
l'appui, que la première de ces héroïques tentatives 
n'a dû son accomplissement qu'à l'active coopération 
des princes belges. 

Tous les esprits étaient donc ainsi tournés vers de 
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laborieux préparalifs ; mais pendant les huit mois 
que cela dura, il se trouva, surtout dans la Lorraine 
et dans la France^ et parmi les classes inférieures, 
,une foule de gens quimpatientèrentces nécessaires 
lenteurs, tant était profond en eux le besoin d*une 
vie meilleure. Esclaves débarrassés tout-acoup de 
leurs chaines, ils eurent naturellement ce premier 
étourdissement d*une liberté inattendue. Donc un 
beau jour, et sans même attendre que Pierre THermite 
fât venu se mettre à leur tête, on vit s*élancer 
tumultueusement des rives du Rhin dinnombrables 
masses indisciplinées, et dont toutes les ressources 
étaient dans l'assistance qu'elles espéraient à leur pas- 
sage chez les peuples divers. Hélas ! tout cela fuyait, 
poussé par l'idée de trouver dans la contrée que le 
Sauveur a remplie de sa vie étonnante, de nouvelles 
et plus tolérables demeures; peut-être aussi, ces mal- 
heureux redoutaient que les nobles forcés un ins- 
tant, comme par un ordre divin, de suspendre les 
rudes labeurs de la glébe, ne ralentissent leur zèle, 
et ne redressassent leur tyrannie. 

L'accueil que ces bandes s'étaient promis chez les 
autres nations parut d'abord ne pas leur manquer. 
Les Hongrois, en effet, leur accordèrent une géné- 
reuse hospitalité ; mais il y avait dans ces natures 
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perverties de si funestes habitudes qu'elles sévirent 
bientôt retirer et toute amitié et toute assistance. 
Alors il fallut, le besoin les poussant, arracher de 
force ce qui leur était refusé ; et bientôt se dressè- 
rent de toutes parts autour d'elles des ennemis en 
fureur; les campagnes se couvraient de cadavres ; les 
villes se fermaient à leur approche ; ou bien, si quel- 
ques-uns y entraient, c'était pour n'en plus sortir ; 
on les y lapidait. 

Ces malheureux, si nombreux au départ, virent 
bientôt s'éclaircir leurs groupes désordonnés ; la fuite, 
la dispersion furent pour ceux qui survivaient, les 
seuls moyens d'éviter la mort; et c'est ainsi que, 
épouvantés, épars, abrités par les forêts, ils parvin- 
rent à Nisse, auprès du prince des Bulgares , puis , 
conduits par celui-ci , jusqu'à Constantinople où 
Alexis les couvrit de sa protection. 

Cependant Pierre THermite était parti à son tour, 
menant de nouvelles hordes tout aussi niélées que 
celles que nous venons de voir s'abimèr presque tout 
entières, etqu'avalt guidéesun pauvre chevalier nom- 
mé Gaultier-sans-avoir. Pierre avait pu traverser la 
Hongrie et pénétrer jusqu'en Servie. C'était là surtout 
qu'avaient été si cruellement châtiés les pèlerins; et 
ceux qui arrivaient essayèrent deles venger dans un 
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terrible assaut contre Semlln; enfia ils parvinrent 
comme leurs devanciers, à Nisse où les attendait le 
même bienveillant accueil du Prince des Bulgares. On 
le croirait à peine, une pareille liospitatitén'empécha 
pas que des idées de pillage ne vinssent à Tesprit de 
quelques soldats de Pierre; tellement la rapine étmt 
pour la populace de cette époque comme un besoin na- 
turel et néoessaire. Heureusement des guerres saintes 
vont venir qui guériront par la saine pensée reli- 
gieuse les déplorables penchansde ces cœurs abrutis. 
D'aussi ingrates et imprudentes tentatives, au sein de 
Nisse même excitèrent naturellement Tindignation 
des Bulgares qui coururent aux armes, et massa- 
crèrent plus de dix mille pèlerins; et il fallut que 
toute l'armée se dispersât, le séjour de la ville lui 
étant désormais impossible. On s'achemina, par des 
routes diverses, et dans un affreux désordre vers îc 
territoire grec où Fon retrouva les débris delà bande 
de Gaultier. Tous ces infortunés, abimés et déci- 
més, eurent pourtant encore assez de confiance dans 
leurs forces pour dédaigner le conseil que leur donna 
l'empereur grec, d'attendre à Conslantinople l'armée 
puissante et formidable qui se préparait en Occident^ 
et qu'ils avaient eu l'imprudence de devancer. Impar- 
tirent, se croyant assez forts pour se mesurer avec 
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les Seidjoucides; parvenas jusque près de Nicée, ils 
rencootrèrent ces terribles ennemis, le sultan à leur 
léte, et là se fit un épouvantable massacre auquel 
n'échappèrent que trois ou quatre mille pèlerins. 

Après la bande de Pierre THermite ce fut celle d*un 
ecclésiastique , nommé Gottschalk ; mais celle-ci ne 
dépassa pasle Danube où elle fut anéantie sousle poids 
d*une grande-armée, mise sur pied par les Hongrois 
qu'avait effrayés cette nouvelle migration. 

Ce ne fut pourtant pas là encore la dernière ten- 
tative qui devait, par son déplorable résultat, punir la 
coupable impatience de tous ces rebuts des popula- 
tions occidentales. On vit de nouveau se mettre en 
marche d'innombrables hordes, en partie sorties de 
France sous la conduite: de Guillaume à la hache 
d'armes, de Thomas de Feria, deClarrebold de Van- 
delen, et aux quelles se joignirent, à leur passage en 
Allemagne, d'autres bandes que commandait Emico, 
comte de Linnnge. Cette foule arriva, de pillage en 
pillage, jusqu'aux lieux où avaient péri les troupes de 
Gottschalk. Là elle se débanda honteusement, au 
moment même où le roi de Hongrie se retirait devant 
des forces qu'il croyait cette fois trop supérieures 
aux siennes. Les Hongrois se précipitèrent alors sur 
ces guerriers improvisés qui n'avaient ni chef ni 
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armes ; Us en massacrèrent la plus grande partie ; 
quelques nns périrent de misère; fort peu arrivèrent 
par des chemins détournés en Palestine. 

C'étaient là d'absurdes expéditions, auxquelles le 
désir de la nouveauté et le malaise poussaient tout ce 
que rOccident avait de plus perverti. Ce n'est pas à 
ces courses tumultueuses et désordonnées que l'his- 
toire a donné le nom de Croisades ; c'est à d'héroïques 
entreprises , magnifiquement et régulièrement orga- 
nisées, dont nous avons vu la première se préparer, 
avec un religieux enthousiasme, parGodefroy et d'au- 
tres nobles Belges^ et à laquelle il nous tarde de 
revenir. 
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Comme nous Tenons de le dire, huit mois se pas^ 
sèrent dans de sérieux apprêts et de prévoyantes 
mesures. On sentait le besoin de rendre sûr et effi- 
cace le grand coup que Ton allait frapper; d'une 
pareille tentative, en effet, devaient infailliblement 
résulter ou Tenvahissement et Fanéantissement de 
l'Europe, ou Tavènement de la Chrétienté aux lieux 
saints. On avait la puissance du nombre ; mais il 
fallait aussi la puissance d'une habile organisation, 
et la certitude de suffisantes ressources. Les chefs, 
les princes belges surtout, furent admirables de dé- 
vouement et de générosité. Godefroy vendit à Té- 
véque Richard de Verdun sa principauté de Stenay 
avec la forteresse attenante et la ville de Metz, et il 
donna en gages à Tévéque de Liège pour (rois cent 
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mille marcs d^argent et trois marcs d'or le pittoresque 
château-fort de Bouillon. Le comte Baudouia de 
Hainaut vendit à Tévéque Otbert de Liège une 
grande partie de ses riches possessions : exemples 
que suivirent beaucoup d'autres princes. 

Dès -que furent définitivement arrêtées toutes ces 
mesures et toutes ces dispositions , Theure étant 
enfin venue, la voix de Godefroy appela à se réunir 
sur les rives de la Meuse et de la Moselle tous ceux 
qui s'étaient fait enrôler dans la milice sainte. Puis 
il s'en alla présider l'assemblée qui se tint en France, 
à propos de la route qu'il faudrait suivre. On convint, 
et pour la facilité des vivres, et pour la commodité 
du mouvement, de partager en plusieurs groupes 
toute cette multitude, d'aller par divers chemins ; et 
l'on fixa pour lieu de réunion la ville de Constant 
tinople. 

Alors Godefroy et les chefs qui l'accompagnaient, 
se prosternant, appellent sur les armes des Chré- 
tiens la bénédiction du Seigneur, l'implorant pour le 
succès de la cause à laquelle allait se dévouer toute 
l'Europe. 

L'armée attendait animée et pleine d'enthousiasme< 
Godefroy en parcourut les rangs, répétant à tous de 
n'oublif^r jamais, quelque longue et quelque difficile 
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que pûtélre Ieurpieus6 entreprise, qu'ils exécutaient 
la volonté de Dieu. Quel majestueux coup-d*œil 
devait oflPrîr., à cette heure solennelle, la réunion de 
toutes ces populations fraternellement associées, 
animées d*une même idée, qui partaient, tranquilles 
et assurées du succès à cause du Christ qu'elles se 
croyaient pour chef, portant sur leurs vétemens la 
croix, sublime étendard, éloquent symbole de ce 
qu'elles allaient faire ; entonnant, au départ, au lieu 
de chants de guerre, des cantiques au Seigneur ! 
Autour de Godefroy, parmi de brillants groupes de 
chevaliers, se voyait tout ce que la Belgique a depuis 
compté de noms illustres, et dont plusieurs se sont 
perpétués pour être à l'heure où nous sommes l'or- 
nement de notre' patrie et de notre époque. C'étaient 
Robert, comte de Flandre, qui prit une autre route; 
Baudouin de Boulogne et Eustache, frères de Gode- 
froy: son cousin Baudouin, comte du Bourg; Garnier, 
comte deGrez ; Baudouin, comte de Hainaut; Hugues, 
comte de St-Pol; Engelrame, son fils; Henri et Gode- 
froy, seigneurs d'Assche; Guillaume de la Tour; 
Dreu;^ de Nesle ; Cunon de Montaigu ; Foulques de 
Guines ; Eustache Gerner ; Arnoul d'Ardres ; Henri, 
comte d'Arschot ; Géric de Flandre; Rodolf d'Alost, 
chambellan du comte de Flandre; Guntran de Bruxel- 
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les; Charles, depuis comte de Flandre ; Philippe^ vi- 
comte dTpres; Tormolde , préteur d'Ypres; Everard, 
Cunon, Rudolphe, Ingelbert, tous quatre de Tournai; 
Baudouin de Gand; Siger, Gislebert et Vinemar, ses 
frères; Burchard de Comines, Hellin de Wavrin, 
Gualter de Nivelles, Gérard de Lille, Gualter de 
Zotteghem, Enguerrand de Lierre, Jean Kavesker- 
que, Siger de Courtraî, Guarner d'Aldinbourg, 
Gratien d*£cloen, Hermer de Zomerghem, Arnoul 
de Gand, Vinemar et Guillaume de St^Omer, Steppon 
de Gaud, Josseran de Knesselaer, Baudouin de 
Bailleul, Gibbon deFleterne, Rpdolphe de Ledersele, 
Gualter, avoué de Berg; Tolerave, qui en était châ- 
telain; Vagon d*Arras, Jean, avoué d'Arras, Gualter 
de Douai, Arnoul d*Audenaerde, Guillaume Longe, 
Baudouin Lobes, Rason de Gavre', Robert de Lis- 
ques, Guillaume d'Houschot, Francion d'Herseles, 
Eustache de Terouane; Erimbolde, châtelain de 
Bruges ; Albon de Rodenburg, Robert, avoué de 
Béthune Reingot de Molenbec ; Robert, echanson 
du comte; Salomon de Maldeghem, Servais de Praet, 
LaHibert deCrombec, Théodoric deDixmude, Daniel 
de Termonde, Herman d'Aix, AlarddeWarneton, 
Hugues de Rellaiir, Pierre de Damplerre , etc. 
Enfin, le signal du départ fut donné; Tarmée 
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sainte s'ébranla, et cette journée du mois d*août 1096 
vit le t)reinier pas de cette marche glorieuse, qui 
devait, pendant près de trois siècles, en faisant se 
mêler et se confondre rOccident et TOrient, préparer 
pour l'Europe une ne nouvelle. Ces admirables 
bataillons traversèrent la Germanie, dans un ordre 
merveilleux, salués par d'unanimes acclamations, 
et se grossissant à toute heure d'une foule d'ardents 
pèlerins que séduisait la sainteté d'une pareille entre- 
prise. La haute réputation qu'avait déjà value àGode* 
froy l'éclat de ses armes passées, fit se prosterner 
devant lui dans l'attitude de l'admiration tous ces 
peuples qui, peu de mois auparavant, avaient fait de 
leurs contrées le tombeau des premières bandes de 
pèlerins. Il y en eut qui redoutèrent sa vengeance, 
et que son approche effraya ; mais lui , cœur juste 
et de profonde piété, tout en gémissant sur les infor- 
tunes de ses prédécesseurs, trouva qu'ils se les 
étaient méritées par leurs rapines ; et, afin de tran- 
quilliser surtout la Hongrie à propos des intentions 
qui pouvaient animer les Croisés, il envoya comme 
otages au roi Coloman la famille de son frère 
Baudouin et Baudouin lui-même. Puis il fit publier 
dans toute son armée un décret qui punissait de mort 
tout acte de pillage. Les légions dont une sévère dis- 
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cipline réglait tous les mouvemens, accueillirent 
avec respect la sage résolution de leur général; et de 
cette façon les nations^ pleines de confiance, ouvri- 
rent aux Croisés les portes de leurs villes, les 
accueillant avec un fraternel empressement. C'est 
ainsi qu'ils traversèrent la Hongrie, comblés des 
dons et des souhaits du roi Coloman qui s'empressa 
de rendre avec reconnaissance les otages qu'on lui 
avait envoyés. Rien ne les arrêta ni ne contraria leur 
marche à leur passage dans les immenses forêts des 
Bulgares; et ils arrivèrent, sans obstacle, sans 
fâcheuse rencontre, à Pbilippopolis. 

Mais là vint bientôt se répandre parmi eux une 
nouvelle inattendue. Le frère du roi de France, le 
brillant et chevaleresque Hugues-le-Grand, à qui son 
ardeur avait fait prendre les devants, aVait eu à 
essuyer, pendant sa traversée de Fouille en Illyrie, 
une violente tempête qui l'avait jeté sur la côte 
(^Epire. Compte il y attendait depuis plusieurs jours 
que l'ouragan se calmât et lui permit de reprendre 
sa route interrompue, il s'était vu tout-à coup vio- 
lemment arrêté et emmené Captif à Constantinople. 
Celui qui venait d'oser un pareil outrage, était ce 
même empereur Alexis que nous avons vu, peu de 
mois auparavant, implorer à mains jointes par des 
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I^ltres à Robert de Flandre, le secours des princes 
beiges contre les Barbares ; mais sans doute il ne 
s'était pas attendu à ce grand déploiement de toutes 
les forces de l'Europe, et, ne soupçonnant pas dans 
les cœurs des autres plus de loyauté et de vertu 
qu'il n'en éprouvait dans le sien, il semblait s'être 
ravisé, craindre désormais les Chrétiens autant que 
les Turcomans, et ne plus s'occuper que de susciter 
pour Godefroy et ses compagnons tous les empêche* 
mens que lui pourrait suggérer sa mauvaise foi. Il 
avait donc commencé par s'emparer de Hugues, 
espérant avoir en cet illustre prince un otage suffi- 
sant pour ôter de l'esprit des Croisés toute pensée 
d'envahissement, et pour mettre à l'abri de leur 
atteinte le sceptre que sa main criminelle avait odieu-^ 
sèment enlevé à son bienfaiteur. 

Dès que les pèlerins connurent le message de 
Hugues, il s'éleva parmi eux une bruyante rumeur 
eturk universel cri de vengeance. Godefroy, dans son 
indignation, nomma aussitôt une députation qui s'en 
9 lia redemander à l'empereur des Grecs leur noble 
compagnon, l'avertissant qu'une complète dévasta- 
tion de ses états suivrait immédiatement son refus. 
Et, afin de prouver à l'homme déloyal et fourbe eo 
qui il avait espéré un allié, sa détermination à exé* 

3* 
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cuter ce((e menace, Godefroy, au moment même où 
partait la dcputalion, fit avancer son armée d'un pas 
précipité pour être bientôt en vue de Con&tantinople. 
A peine il était parvenu à Andrinople, qu'il comprit, 
par la réponse évasivc d'Alexis, que Hugues ne leur 
serait point rendu; et il se vit péniblement forcé de 
punir d'une éclatante façon l'injure faite à tous les 
confédérés. Il ordonna aux soldats de dévaster toutes 
les terres environnantes; et cet ordre immédiate- 
ment exécuté fit peser pendant huit jours sur tous 
les lieux voisins la ruine et le bouleversement. Les 
habitans épouvantés fuyaient en foule vers Constan- 
tinople où la terreur et le tumulte entrèrent avec eux; 
si bien que l'empereur, persuadé désormais de l'ex- 
trême rigueur avec laquelle les Croisés puniraient 
l'iniquité qu'il s'était permise envers eux, se mit à 
craindre sérieusement pour son débile empire qu'ac- 
cablaient déjà tant de maux et de revers. Il se décida 
donc à demander la paix, promettant le retour de 
Hugues et de ses compagnons. Alors toute ven- 
geance s'arrêta ; les légions belges vinrent camper en 
vue de Gonstantinople, et immédiatement après leur 
furent rendus les nobles captifs pour la délivrance 
desquels elles eussent peut-être ébranlé jusqu'à ses 
fondemens l'empire des grecs. 
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la punition avait été prompte et sévère pour 
Alexis; la nécessité où il s*était trouvé de s'incliner 
devant le châtiment, lui fut pénible; et son profond 
ressentiment lui suggéra contre les Croisés toutes les 
vexations possibles. A peine Godefroy s'était installé 
de façon à attendre paisiblement la prochaine arrivée 
des Chrétiens qui faisaient roule par d'autres che- 
mins qu'il vit venir à lui une députation de l'empe- 
reur. On venait lui demander de quitter un instant 
son armée pour assister dans le -palais même de 
Constantinople à des conférences nécessaires ; mais 
grftces aux rapports de ceux qu'une déloyale déten- 
tion avait retenus à Constantinople, c'était chose 
désormais établie et connue parmi les Croisés que la 
mauvaise foi et les Iraitreux penchants dont était fait 
le caractère d'Alexis. Godefroy refusa de se rendre à 
l'invitation qui lui était faite, n'ayant, disaitil, à se 
préoccuper pour le moment que de l'arrivée de ses 
frères d'Occident. De là chez Alexis un redouble- 
ment de fureur et une nouvelle imprudence. Il fit 
immédiatement interdire toute communication entre 
la ville et l'armée Chrétienne, s'imaginant que de 
cette façon les vivres manqueraient bientôt aux 
Croisés. Mais ceux-ci furent peu embarrassésjde cette 
mesure; car Baudouin, se choisissant une troupe 



3S aiSTOW 

suffisante, $^ mit à parcourir les caoïpagnes, ra« 
massant et se faisant donner d'abondantes provU 
siOQ3. €es excursions continuèrent jusqu'à ce que U 
fête de Noël étant survenue, la sainteté du jour 
conseilla la réconciliation, et la paix fut de uou^ 
yea^u conclue. 

Malgré ce double essai de persécution , malgré le 
dopble échec qu'il éproura, les malyeillantes dispo^ 
aitions de l'ombrageux empereur n'en furent point 
affaiblies. Cette grande armée qui entourait sa capi^ 
taie, lui causait mille soucis, mille appréhensions. 
Pourtant il y avait pour lui dans la généreuse con- 
duite de Godefroy de suffisants motifs de tranquillité. 
L'homme si patient et si doux qui avait arrêté. avec 
empressement toute réprésaille sitôt que s'était 
évanouie la cause qui la lui avait rendue nécessaire, 
ne pouvait avoir la pensée d'un injuste envahissement. 
Mais cette magnanimité ne pouvait être comprise 
dAlexis. Homme ambitieux et s^ns foi, il s^expliquait 
les hitentiops des pèlerins d'après celles qui l'eussee^ 
animé, s'il lui était arrivé de se trouver à la tête 
d'une puissante armée au ^milieu d'un empire que la 
ruine menaçait. C'était donc pour son esprit une 
occupation de tous les instants que l'anéantissement 
de cette foule d'étrangers dont la présence lui pesait. 
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Mais comme tous les cœurs jalouï à qui manque la 
force pour un projet plein de difficultés, il lui fallut 
employersesseulsmais puissants moyens d'action : la 
dissimulation et la ruse. Comme Phiver était proche, 
et que les lieux où campaient les Croisés étaient à dé- 
couvert, il se dit qu'il ne serait pas difficile de leur 
faire accepter pour séjour un endroit mieux abrité 
et plus commode. Or, près de Constantinople se 
trouvait un vaste espace couvert de palais et de spa- 
cieuses maisons, et dont le Pont-Euxin, le Bosphore 
et un fleuve, qui l'entouraient de toutes parts, fai-- 
saient une sorte d'Ile isolée et sans autre issue que le 
pont qui la rattachait à la ville. Enfermer son ennemi 
dans un pareil endroit , c'était Temprisonner; Cet 
avantage ne put échapper à Alexis; et il envoya pro- 
poser à Godefroy ce refuge contre Tintenipérie de 
l'hiver. La proposition charma le grand homme qui 
voyait avec peine les tentes se détériorer, les soldats 
et les chevaux souffrir du froid, et les vivres et les 
meubles se corrompre par l'humidité des pluies con- 
tinuelles. Il était loin de soupçonner qu'il y eût en 
ceci la]moindre ruse, etilse transporta, sans défiance, 
avec son armée au lieu indiqué. 

A peine il y était, qu'Alexis, pressé d'exécuter ses 
sinistres desseins, l'envoya prier de nouveau de venir 
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au palais : Godefroy crut devoir, comme la première 
fois, refuser cette invitation; mais désireux deré-* 
pondre par une politesse, il chargea le comte Cunon 
de Montaigu, Baudouin du Bourg et Henri d'Âssche 
d'aller présenter à l'empereur ses remerciments et 
ses hommages. Alexis voyant l'esprit de prudence 
qui animait Godefroy, désespéra de jamais réussir à 
l'attirer dans un piège. Il lui fallut donc recourir à 
d'autres moyens. Il renouvela la prohibition de» 
vivres ; puis, il fit secrètement entrer dans des vais-* 
seaux une troupe de cinq cents archers, à la tête des? 
quels il plaça ses meiUeurs chefs, et qui eurent pour 
mission de se répandre sur le rivage aux abords du 
pont, de s'y partager en diverses cohortes et, tout ea 
se réservant dans leurs vaisseaux une retraite assurée, 
d*assajllir inopinément les soldats de Godefroy. L'or* 
dre fut exécuté dès le lendemain à la pointe du jour. 
Les premières victimes de cette odieuse trahison, 
furent ceux d'entre les Croisés qui se rendaient pai* 
. siblement à la mer ou regardaient sans défiance par 
es fenêtres. La surprise fut douloureuse; en un ins- 
tant l'alarme fut universelle. Godefroy, persuadé 
qu'on projetait de l'enfermer dans la presqu'île, 
ordonna aussitôt à son frère Baudouin, de prendre 
avec lui cinq cents hommes munis 4e fortes cuirasses, 
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et d*alier en toute hâteoccaper le pont par où passerait 
imniédiatenient Tarmée chrétienne , aTant que lo 
danger pût s'accroître. 

Baudouin, sans perdre detemps, vole au milieu des 
traits qui sifflaient de tous côtés, attaque, résolument 
et met en déroute les pelotons qui gardaient le pont, 
puis se maintient ferme et en ordre de bataille sur 
la rife opposée. Au même instant toute la contrée 
d'alentour s'illumina d'une clarté soudaine; un em- 
brasement général enreloppa les riches habitations 
que quittaient les Croisés; ils avaient youlu, au mo- 
ment de s'en aller, laisser à l'empereur comme puni^ 
tîon de saperfidie, le désastre d'un terrible incendie. 
Dès que la trompette eût sonné, tout le camp fui sur 
pied, prêt à abandonner ce lieu, dont on avait espéré 
faire leur tombeau. Godefroy, à la tétede la cavalerie^ 
ouvrit la marche, et à la vue d'une épaisse couronne 
d'archers qui couvraient les murs delà ville, l'armée 
passa tout le jour, protégée par Baudouin qui, tou- 
jours inébranlable ,semblait une fortification vivante 
contre les assautset les continuelles sorties de la]milice 
impériale. Celle-ci, en effet, voyant s'échapper une ar- 
mée qu'elle avait crue en son pouvoir, fit mille efforts 
pour repousser Baudouin de sa gênante station. Mais 
c'est au moment où allaient passer les derniers pelé- 
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rins, qu'elle se résolut une tentative désespérée : les 
portes de la ville s'ouvrirent avec fracas, et Baudouin, 
seul avec ses cinq cents archers, se vit aux prises 
avec une innombrable multitude de cavaliers qui 
survenaient en lançant sur son héroïque peloton une 
grêle de projectiles. Dans cette grave situation, sen- 
tant qu'avec de pareils assaillants aussi lâches qu*eiFé- 
minés, son salut dépendrait du premier choc , il 
s'avança résolum^t au devant d'eux, et, se précipi- 
tant comme un torrent, il fit en un instant tomber 
tant d*hommes sous ses coups, que répouvante ga- 
gna les ennemis ; ils se débandèrent tout à coup et 
rentrèrent précipitamment dans la ville. Le champ 
de bataille resta ainsi à Baudouin, et la victoire fut 
complète; mais, il faut le dire, après avoir perdu 
quelques-uns des siens, et surtout bon nombre de 
chevaux. Malgré ce violent échec, les Grecs, animés 
et furieux, tentèrent une nouvelle sortie, et l'on ne 
sait jusqu'où serait allé le carnage, si la nuit n'était 
survenue pour empêcher le mouvement formidable 
de toute l'armée de Godefroy qui, à la vue d'e^n nou- 
veau danger pour Baudouin, se disposait à éà^aser 
tous les Grecs sous sa masse. ^^ ^ 

Le lendemain, comme les vivres commençaieiÂt à 
manquer, Godefroy, gardant auprès de lui une gaV- 
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nison suffisante pour la défense du camp, envoya le 
reste de Tarmée, cavaliers et piétons, explorer les 
coûtrées d'alentour, y acheter ou enlever au besoin 
tout ce qui s*y pourrait trouver de subsistances. 
L'excursion dura huit jours ; Tinfanterie accumulait, 
protégée par la cavalerie ; tous les faubourgs furent 
parcourus sur une étendue de plus de soixante milles; 
et il fut rapporté dans le camp une si grande quantité 
de provisions , que tous les bras suffisaient à peine à 
les transporter. 

Ces dévastations auxquelles Alexis forçait les Croi- 
sés, et qui se devaient répéter autant de fois qu'elles 
seraient nécessitées, amenèrent chez cet empereur de 
sérieuses réflexions. Il s'effraya de tant de maux dont 
les suites eussent pu lui devenir funestes; et, après 
ses déloyales et inutiles agressions, il parut amère- 
ment regretter sa conduite offensante envers les 
Croisés, surtout quand se répandit le bruit de l'ap- 
proche des autres princes Chrétiens qui allaient 
doubler les forces de Godefroy, et peut-être, dans 
leur indignation, méditer un coup de main sur 
tout l'Empire Grec. Plein de toutes ces appréhen- 
sions, il voulut que Godefroy connût, sans retard, 
le grand changement survenu dans ses dispositions 
envers Tillustre Belge. Il envoya donc des députés 
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lui proposer de déposer les armes, de recevoir des 
otages comme garantie de la paix qui désormais ré- 
gnerait entre eux, et de venir en toute sécurité au 
palais impérial où lui serait donnée telle satisfaction 
qu'il exigerait. Godefroy pensa qu'il n*y avait plus 
lieu cette fois de répondre par un refus , et tel fut 
aussi ravis des autres chefs. Afin de n'être point 
soupçonné de préférer à d'amicales relations une 
attitude hostile et de continuelles escarmouches, il 
.fit savoir à Alexis qu'il se rendrait à son invitation, 
si les otages étaient de nature à constituer pour lui 
un gage suffisant de sécurité. 

A peine les émissaires s'en étaient allés porter à 
leur mattre la réponse de Godefroy, qu'un autre 
message arriva à ce dernier, message bien différent 
de forme et de conseils^ et qui venait d'un ancien et 
implacable ennemi de l'empire grec, de Bohémond, 
prince de Sicile et de Calabre, que les Croisés de- 
vaient bientôt compter parmi les leurs. Il avertissait 
que l'on eût à se méfier du peuple sur le territoire du- 
quel on était ; il suppliait de rejeter toute condition de 
paix, mais d'hiverner sur l'opulent territoire des Bul- 
gares, autour d'Andrinople et de Philippopolis, jus- 
qu'à ce que, le printemps venu , lui , Bohémond, 
arrivât avec de nombreuses troupes pour aider à la 
conquête et au bouleversement de l'empire. 
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Mais il n*y avait en Godefroy ni tant de violence 
de caraetêre, ni aucune idée d'injuste domination. 
Sa profonde piété l'avait décidé à prendre rang dans 
la milice sacrée ; sa mission n'était pas dlnquiéter 
au passage, ni de vaincre d'autres peuples que les 
Barbares qui s'étaient emparés de la Syrie et de la 
Palestine ; et il s'empressa de répondre à Bohémond 
qu'il avait quitté ses terres et sa famille non dans des 
vues d'ambition personnelle ou de vexation envers 
ceux qui portaient, comme lui, le nom de Chrétien, 
mais qu'il s'était humblement mis en route au nom 
du Christ, avec la seule pensée d'arracher des mains 
des infidèles le divin tombeau ; et que son entreprise, 
il la voulait poursuivre en s'aidant de toutes les 
alliances et de tous les conseils qu'il pourrait rencon- 
trer sur sa route, même de l'alliance et dés conseils 
de l'empereur Alexis, si tant était qu'il pût enfin 
s'acquérir son amitié. 

Dés qu'Alexis eût appris le contenu des lettres de 
Bohémond, il ne mit que plus d'empressement à 
faire mille efforts pour ôter de l'esprit de Godefroy 
toute inquiète pensée. Il lui envoya dans la personne 
de son propre fils, le prince Jean, un otage qui fit 
tomber tout soupçon de piège et de ruse. On fit au 
royal jeune homme une brillante réception, et Go- 
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defroy désigna, pour lui faire les honneurs, deuic 
hommes que distinguaient leur éloquence et leurs 
dehors , Gunon de Montaigu et Baudouin du 
Bourg. 

Quant à lui, après s^étre choisi un brillant entou- 
rage de princes Belges et une longue suite de che* 
valiers, il quitta le camp et s'achemina vers le palais* 
Il y fut noblement et magnifiquement reçu par 
Tempereur assis sur son trône, et entouré d'un 
groupe éblouissant d'éminents personnages. Tout 
ce que le luxe oriental avait de magnificence, se 
trouvait là déployé aux regards de Godefroy et de 
sa suite. Cétait un curieux spectacle que celui qu'of- 
fraient en ce moment ces deux graves assemblées en 
qui l'on pouvait dire que se résumaient TOrient et 
rOccident, Tune voilant sous de resplendissansdehors 
la mollesse et la débilité , l'autre étalant ce luxe mar- 
tial, simple et rigide, qui annonçait plus de préoccu* 
pation pour les combats et les fatigues du corps, que 
de penchant pour les délices d'une vie sensuelle; 
toutes deux dominées par deux hommes en qui elles 
semblaient se refléter à leur tour, celui-ci empereur 
et couronné , ambitieux et incapable, et par consé- 
quent rusé et méchant; celui-là, simple général, 
doux, fort et courageux, plein de cette grandeur 
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naïve que rhumililé chrétienne donne aux héros. 
Godefroy et les siens s'étant approchés du trône, 
fléchirent le genou devant Fempereur avec ce respect 
profond qu'inspirait la vue de toute royale pourpre 
à de loyaux chevaliers. Alexis répondit à le^r hom- 
mage avec une bienveillance marquée, et leur fit 
tous les honneurs que comporte une cérémonieuse 
entrevue. Il fit un grand éloge des vertus de Gode 
froy, dont la renommée était venue jusqu'à lui, le 
félicitant surtout pour la conduite si pleine de no- 
blesse, de modération et de générosité, qu'il avait 
tenue dans leur différend de la veille. tl lui offrit et le 
supplia d'accepter pour l'avenir le titre à^filsadoptif 
de l'Empereur y et celui de Protecteur de V Empire, 
Ce n'est point ce qu'avaient ces titres de brillant et 
d'honorifique qui séduisit l'illustre Belge ; unique- 
ment préoccupé de sa sainte mission , empressé 
d'accueillir tous les moyens licites qui lui en pour- 
raient faciliter l'accomplissement, il songea qu'au 
moment de s'ouvrir au milieu des Barbares qui rem- 
plissaient l'Asie une voie vers la Palestine et le Saint- 
Sépulcre, c'était pour lui chose fort souhaitable et 
nécessaire qu'une alliance amicale et durable avec 
les Grecs, de qui il pouvait espérer un salutaire 
appui pour les derrières de son armée, et surtout 
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les vivres dont, sans doute, il allait manquer, au 
milieu de tant d'ennemis. Serrant la main de Tempe- 
reur, il se donna à lui comme fils et comme défen- 
seur ; le même serment de fidélité et de dévouement 
fut à l'instant prononcé par ceux de ses compagnons 
qui se trouvaient avec lui. On promit de remettre , 
au pouvoir d'Alexis toutes les villes ou toutes les 
forteresses que prendraient les Croisés et dont l'em- 
pire Grec aurait été naguère dépossédé; la Palestine 
deviendrait à jamais l'alliée de l'Empereur. Mais, — 
clause que rendait nécessaire l'expérience d'un passé 
regrettable; —le pacte se briserait à l'instant, déliant 
les Chrétiens de leur serment, s'il y était volontai- 
rement apporté par Alexis quelque grave infraction. 
Celui-ci jura de s'intéresser désormais à la guerre 
sainte, et de Tappuyer par tous les moyens qui lui 
seraient proposés, par des troupes, par des vivres ou 
par de salutaires avis. 

C'est ainsi que se conclut une paix dont se réjouis- 
sait surtout Godefroy, car il l'avait toujours secrète- 
ment souhaitée. Après quelques moments d'amicales 
causeries, on vit tout-à-coup s'ouvrir le trésor impé- 
rial, merveille orientaledont s'éblouit la rude simpli- 
cité des nobles Belges. Il en sortit des dons extraor- 
dinaires et inattendus, de l'or, des pierres précieuses. 
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des soieries, et des vases, chefs-d'ceuvres inestima- 
bles par l'art et par le métal. Le cortège des Croisés, 
étonné d*une telle munificence, reprit la route du 
camp avec ces riches présents ; et quelques instants 
après le prince Jean rentrait auprès de son père, lui 
rapportant de la part de ceux qu'il venait de quitter, 
mille paroles de remerciment. et mille protestations 
d'amitié. 

Ce n'est pas à ces seuls élans de générosité que se 
borna Alexis. Il voulut encore que l'on fournit cha- 
que semaine à Godefroy dix boisseaux de monnaie 
Tartaron et autant de besants d'or qu'en pourraient 
porter deux hommes robustes. Le tout puisé dans 
le trésor du palais. Godefroy était ravi de ce chan- 
gement de conduite, et il distribuait avec bonheur 
aux nobles et aux soldats, sans se rien réserver, les 
innombrables richesses qui depuis l'Epiphanie jusqu'à 
la Pentecôte ne cessèrent d'affluer auprès de lui. 

Oh ! que l'ambitieux empereur dut pleinement se 
réjouir d'avoir pu aussi adroitement captiver l'âme 
si noble et si croyante de Godefroy que son extrême 
loyauté empêchait de soupçonner dans autrui tant de 
ruse et de finesse ! C'était un de ces jeux de politique 
sournoise que l'on joue quand privé de toute force 
et incapable d'action , on cache dans les plis de son 
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cœur le rêve secret de quelque ambitieux dessein. 
Alexis avait besoin des Croisés plus que les Croi- 
sés ne pouvaient avoir besoin de lui. Il espérait 
par leur moyen reprendre des possessions que lui 
avaient enlevées les Turcomans; il enverrait des 
troupes à leur suite sans doute , mais qui auraient 
pour instructions d'entrer immédiatement et de 
s'enfermer dans une place dès que les Croisés l'au- 
raient enlevée, prêtes à diriger leurs forces contre 
ceux-ci et à les repousser, s'ils tentaient de s'y intro- 
duire avec elles. La suite de ce récit montrera de 
quelle odieuse façon l'empereur sut observer le 
pacte ; elle révélera le vrai sens de ces grandes libé- 
ralités chez un homme en qui la cupidité était si 
excessive, et l'avarice si profonde ; tout ce qui sortit 
de ses mains, prêts ou dons, il sut le récupérer avec 
usure , surtout dans les profits que lui amenait la 
vente des vivres, car il s'en était arrogé lemonopole, et il 
se servait pour l'exercer, d'hommes abjects, plus avides 
encore et plus méprisables que lui. Si bien que, grâces 
aux profits exorbitants qui lui revenaient de ce hon- 
teux trafic, il se trouva que tout l'argent des Croisés 
et beaucoup de richesses qu'ils avaient apportées 
de leurs contrées, s'en allèrent peu-à-peu dans les 
mains d'Alexis. Ce n'est pas dans les quelques se- 
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maioes que Godefroy continua de passer autour de 
Constantinople, que se purent dévoiler d*aussi odieu- 
ses intentions; il fallait^ pour qu'elles se fissent 
jour, et son départ et son éloignement. 



«^'^K'^^^ 
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IV. 



Le printemps arrivé, G odefroy désira franchir la li- 
mite qui le séparait de F Asie ; il fil donc passer THelIes- 
pônt à son armée ; et vers la fin de Marsde Tannée 1097, 
les légions posaient leurs camps sur le territoire de 
Chalcédoine , pour y attendre les autres princes 
Chrétiens. 

Ces derniers, pendant que les contrariétés as- 
saillaient Godefroy auprès de Constantinople, avaient 
gatment hiverné dans les plus délicieuses contrées de 
TEurope. Celaient Robert, comte de Flandre, celui 
qui avait montré tant d*ardeur pour la guerre sainte, 
et qui menait avec lui des milliers de combattants; 
Eustache, frère de Godefroy, que suivaient une foule 
d'habitants de Boulogne, et Robert de Normandie. 
Tous trois s'en étaient allés de France en compagnie 
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de Hugues, avaient traversé les Alpes, puis, descen- 
dus en Italie, ils s'étaient acheminés vers la Fouille 
et la Calabre, marchant triomphalement par des 
routes enchanteresses, au milieu de Téternel enthou- 
siasme des populations catholiques. Deux d*entre 
eux , Hugues et Robert de Flandre, impatients et 
désireux de mettre à profit les derniers moments de 
navigation que permettaitla saison, ne purent, comme 
les autres, se laisser séduire par Tattraît de ce magni- 
fique séjour. Nous avons dit Taventure qu'éprouva 
Hugues sur sa route et qui amena sa réunion à 
Godefroy. Quant à Robert, il traversa TÂdriatique, 
et les premiers jours de Thiver le trouvèrent commo- 
dément campé dans les plaines fertiles de la Macé- 
doine. Puis, à rapproche du printemps, il se mit en 
mouvement vers Constantinople, où se répéta pour 
lui la même cérémonie qui avait valu à Alexis les pro- 
messes d'une alliance tutélaire de la part de Godefroy 
et de ses compagnons,- et à ceux-ci les magnifiques 
présens d'Alexis. Robert prit envers l'empereur le 
même engagement que ses devanciers, et fut l'objet 
de faveurs plus étendues encore. Pareille circons- 
tance arrêta Eustache à son passage lorsqu'il arriva 
peu de temps après avec les autres chefs, pour en- 
suite descendre, comme Robert, en Asie. 
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Une fois que les deux princes Belges les plus pui$* 
sants, Godefroy et le comte de Flandre, virent leurs 
forces réunies, sûrs désormais que leurs compagnons 
étaient proches, ils levèrent le camp et s'avancèrent 
à petils pas vers Micée dont ils avaient à faire le 
siège. Comme on approchait de Nicomédie , les cam- 
pagnes adjacentes offrirent à leurs regards attristés 
un hideux et navrant spectacle. Là gisaient épars sur 
le sol, formant un lugubre amas de corps inanimés, 
les malheureux débris de ces hordes de pèlerins que 
nous avons vues se précipiter étourdiment en Orient, 
et que leurs écarts et le désordre de leur marche 
avaient anéanties. Cela fut d*un bon exemple pour 
la grande armée. Elle y vit combien importent 
Funité et la discipline au succès de la guerre; et 
les rangs n'en devinrent que plus sévèrement 
organisés. 

Les limites de l'empire grec une fois franchies, 
comme on se trouvait alors- en plein pays ennemi, 
Godefroy détacha de l'armée trois mille hommes qui 
prirent les devants afin d'éclairer et de protéger la 
roule. On arriva sans fâcheuse rencontre en vue de 
Nicée; alors on fit halte, toute action contre la ville 
devant être suspendue jusqu'à ce que s'y fussent 
réunies toutes les troupes d'Occident. 
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Nicée, métropole de Bithynie, était une des villes 
les plus fortes de ces contrées. D'immenses forêts 
couvraient ses abords, et de hautes montagnes la 
dominaient. Ses murailles élevées et formidables pro- 
tégées, à l'Occident, par le lac d'Ascagne, et de tous les 
autres côtés, par de larges fossés grossis d'une foule 
de ruisseaux et de fontaines, étalaient aux regards 
étonnés des pèlerins l'effrayant spectacle de trois- 
cent -soixante-dix tours. Elle était devenue, depuis 
Finvasion des Seidjoucides, le siège d'un nouveau 
gouvernement qui englobait toutes les régions de- 
puis rOronte et l'Euphrate jusqu'au Bosphore. 
Celui qui y commandait au moment de l'arri- 
vée de Godefroy, était cet invincible guerrier que 
l'histoire a depuis célébré sous le nom de Soliman. 
Depuis long temps averti du grand mouvement des 
Chrétiens d'Occident, il s'était activement préparé à 
repousser leur eifort. Son armée était immense; il 
n'y avait pas jusqu'aux.conlrées les plus reculées de 
l'Asiemineure et de la Perse, qui, prévenues de l'as- 
saut que l'Asie était à la veille de subir, n'eussent 
envoyé leurs combattants. Les vivres et les munitions 
remplissaient Nicée ; tout ce que la domination raaho- 
mélane avait de chefs habiles, s'y trouvait pour en 
diriger la défense. Une fois tous ces apprêts arrêtés, 
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Soliman s'était retiré sur les hauteurs voisines, pour 
de là étudier la marche des événements, et y appor* 
ter le moment venu, la puissante influence de sa 
main expérimentée. 

Cependant les Croisés que n'effrayait pas le for- 
midable aspect de la ville, étaient impatients de com- 
mencer le siège; et dès qu'ils eurent acquis la 
certitude de l'approche des légions d'Eustache, on 
vit se déployer l'effrayant appareil des instruments 
de guerre, et s'essayer une première attaque contre 
les murailles. Mais il y eut dans celte tentative plus 
de courage et d'ardeur que de mesure et de prudence, 
de façon que lès assaillants éprouvèrent tout d'abord 
un assez grave échec, erqHlils reconnurent l'impos- 
sibilité du succès tant que la viïtn^ serait de toutes 
parts entourée, ce qui, en multipliarÏHf s points d'at- 
taque, obligerait les forces des défenseuï* à se divi- 
ser. L'armée fut donc partagée en plusieurs^jroupes, 
et l'on assigna à chaque prince sa station po^r l'as- 
saut, avec mission d'empêcher tout commerci^de la 
ville avec l'extérieur. Godefroy, prenant avec luî ses 
frères Baudouin et Eustache, et toutes les troupes de 
Lorraine et de France, se posta à la partie orientale, 
celle où les fortifications étaient les plus achevées. 
Robert de Flandre prit pour lui le Septentrion ol i il 
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se plaça à la tête des siens, entre les Italiens et les 
Normands. Le midi fut réservé au comte Raymond 
de Toulouse et aux autres chefs Français que l'on 
attendait de moment en moment. Il n'y eut que la 
partie Occidentale qui, protégée par le lacd'Ascagne, 
demeura ouverte, faute de navires. 

Contemplée par les Turcomans du sommet des 
montagnes où ils s'étaient retirés, cette armée de 
sept cent mille hommes qui couvrait les champs 
deBithynie, devait offrir un spectacle à la fois impo- 
sant et terrible, à cette heure solennelle^ où un pre- 
mier et difficile début, allait révéler, ce que serait 
l'issue de la grande entreprise. Façon de république 
constituée sous les armes, obéissant avec un entier 
abandon et une confiance sans bornes à l'ascendant 
moral d'un chef réputé pour sa prudence et son 
habileté, toute cette multitude, vivant en commu- 
nauté de biens, où le prince et le soldat, une fois 
l'action engagée, se partageaient la tâche, mêlés 
et confondus, n'avait qu'une loi, le courage, qu'un 
bien, la religion. Le service militaire, tout ce que la 
guerre exige de fatigue et de rude labeur, était 
commun à tous, et en cela il y avait une admirable 
spontanité due à l'idée rehgieuse qui les dominait : 
on y voyait le noble de grande naissance pren- 
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dre à son tour, comme vedette, comme sentinelle, 
la place de Thomme du peuple. En peu de mois, 
ayec cette pensée d*étre désormais les soldats du 
Christ, Dieu avait soufflé sur tous ces esprits naguère 
si mutuellement hostiles, et si dissemblables par le 
rang et la naissance, une sorte d'égalité et de fra- 
ternité chrétienne. Au milieu des camps brillaient, 
distinctes des autres des tentes dorées et splendides 
c'étaient les églises où le prêtre remplissait avec 
ponctualité le ministère des autels. Les légions 
s'y pressaient le soir après les fatigues du jour 
pour y implorer le secours du ciel, et la nuit 
pour y moduler des hymnes au Seigneur. Le^ ^ 
evêques et les prêtres allaient de rang en rang, ac 
tifs à maintenir tout ce monde dans les voies légitimes, 
au point que la piété, était entrée si profondement 
dans les cœurs qu'on eût dit de toutes ces masses 
plutôt une société de cénobites qu'une armée sur le 
champ de bataille. Cette austérité de mœurs, si mi- 
raculeusement amenée après tant d'écarts qui avaient 
affligé l'Occident, semblait se refléter dans la simpli- 
cité sévère et l'aspect martial des costumes. Tous ré- 
vélaient la cuirasse, formée de mailles d'acier et de 
fer, étroitement liées les unes aux autres; comme or- 
nement, chacun portait, suspendu à l'épaule, de droite 
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à gauche, un baudrier peinl de diverses couleurs. 
Les princes portaient un casque d'argent, les nobles 
un casque de cuivre, et les combattants de moindre 
rang, un casque de fer. Desboucliers protégeaient la 
cavalerie et des boucliers longs Tinfanterie ; celle-là 
combattait avec la hallebarde, Tépée, la massue ; celle- 
ci avec Tare, le javelot, la hache à deux tranchants, la 
fronde, la batiste, le poignard et d'autres instruments 
meurtriers. 

Or, toutes ces légions étaient comme autant de 
nattons distinctes avec chacune ses princes et ses no- 
bles , et il fallut pour les reconnaître des insignes 
qui devinssent comme les noms dont on les nom- 
merait. Les Princes firent graver sur les cuirrasses 
et sur les étendards , ceux-ci des chevreuils , des 
lions, des léopards, tous les animaux qui sont les 
emblèmes de la force, du courage, de la vigilance ou 
de Tagilité ; ceux-là des oiseaux qui avaient été re- 
marqués durant le voyage, changeant de demeure 
selon les climats et la variété des saisons, et qu'ils 
disaient être le symbole de leur pèlerinage ; d'autres, 
enfin, y figurèrent des étoiles, des tours, des arbres, 
des fleurs, des fruits et surtout la croix colorée de 
diverses façons. Les choses les plus simplement ac- 
complies ont quelque fois sur l'avenir une influence 
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profonde. Ces marques distinctives, créées par la né« 
cessité, devaient passer à la postérité et devenir pour 
la noblesse comme le sceau des grandes familles : 
objet de faste et d'honneur qui perpétue la gloire 
qu'a value cette sainte guerre à tant de monde. 

Le jour qui suivit celui où l'armée fut disposée de 
façon à occuper tout le circuit des murailles, les 
Croisés interceptèrent deux messages de Soliman, où 
leur fut révélé Je projet des ennemis : ils devaient le 
lendemain se précipiter d<i haut des montagnes, et 
tenter de s'introduire dans la ville par la porte de- 
meurée inoccupée au Midi. Mais le comte de Tou- 
louse, qui allait y posersoncamp,n'était plus éloigné, 
et des cavaliers lui furent dépéchés pour qu'il se 
hàtàt, et se trouvât à son poste à l'heure où les enne- 
mis surviendraient. En attendant, Godefroy et Robert 
de Flandre prirent d'activés mesures, multiplièrent 
les gardes, et se tinrent prêts à tout événement. 

Soliman, qui s'était apperçu de l'effet que produi- 
sit sur ses soldats l'aspect martial et redoutable de 
nos occidentaux, sentit le besoin de relever leur 
énergie et leurs dispositions morales. 

a Que ceux d'entre vous, leur dit-il, qui depuis 
leur enfance n'ont eu avec moi d'autre vie que la 
vie des camps, se souviennent de ce courage profond 



DES CKOIséd' ttELGES. 61 

et inné qui nous a valu la conquête de tant de con- 
trées et de i*éclât de notre nom. Une victoire fa- 
cile, et qui n'est rien à côté des hauts faits qu'ont 
accomplis nos armes, nous est offerte aujourd'hui, 
grâce à la témérité des Chrétiens qui n'ont pas craint 
de s'aventurer jusqu'au sein de l'Asie. Pour des 
hommes aguerris et familiers avec les plus rudes 
travaux, que peuvent être des ennemis si divers par 
leurs races, leurs langues et leurs mœurs, qui mar- 
chent sans chef, sans ordre, sans discipline et sans 
unité, à qui manque la science des guerres, qui ne 
savent même pas asseoir un camp, ni se servir d'es- 
pions, qui ignorent ces secrets stratagèmes d'où dé- 
pend le succès ; pour qui leur grande multitude sera 
une gêne plutôt qu'une force, et leurs armes un far- 
deau plutôt qu'un secours! Cependant, quelque facile 
que puisse être le succès, il importe de ne rien négli- 
ger pour l'assurer. Notre victoire aura de grandes 
conséquences : elle anéantira les forces de l'Occi- 
dent, elle nous ouvrira les portes dé l'Europe. Mais 
avant tout, et à part toute idée de gloire et de su- 
prématie, n'oubliez pas que vous avez à combattre 
pour vos foyers, pour votre sûreté personnelle, pour 
vos femmes et vos enfants, pour le salut de toute 
l'Asie, et surtout pour votre religion, ce grand mo- 
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bile qui pousse les hommes supérieurs vers la réali* 
sation des choses les plus impossibles. La patrie a 
donc les yeux sur vous ; elle implore votre secours. 
Vous défendrez par une héroïque résistance, les 
grands honneurs qu'ont acquis au royaume de Perse 
les hauts faits de vos ancêtres ; vous combattrez, son* 
géant que sur vous reposent la fortune de votre Prince 
et celle de toute l'Asie, et si, contre mon attente, le 
destin nous devait être contraire sachons préférer 
une mort glorieuse à la fuite ou à la servitude. » 

La harangue finie ,SoIiman ordonna aux soldats de 
soigner leurs corps, et de se tenir prêts pour 
le lendemain à la troisième heure du jour. Dès 
que Taube parut, les Barbares au nombre, dit- 
on, de cent cinquante mille cavaliers, se précipitèrent 
du sommet des montagnes, remplissant en un ins- 
tant tous les sentiers qui menaient à la plaine. C'é- 
taient des hommes de haute stature , pleins de 
courage et de valeur belliqueuse, tout resplendis- 
sants de boucliers, de cuirasses et de casques. Ils 
étaient vêtus de tuniques légères et flottantes ; des 
sabres leur pendaient au côté, mais leur arme habi- 
tuelle était un arc fait de corne ou d'os. 

Les Croisés , rangés dans la plaine, regardaient 
venir cet ennemi redoutable qui couvrait la pente 
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des montagnes. Godefroy les avait disposés de telle 
façon qu'une partie étaient tournée vers Soliman qui 
survenait, et que Tautre faisait face à la ville dont 
on avait lieu de redouter une sortie pendant Faction 
qui allait s'engager. Bientôt on vit se détacher de 
Farmée turcomane dix mille hommes qui prirent 
le galop vers la porte qu'ils croyaient trouver innoc- 
cupée. Grande fut leur surprise quand ils se virent 
tout à-coup arrêtés par l'énergique contenance du 
comte de Toulouse et de ses Provençaux, arrivés seu- 
lement depuis quelques instants, après une nuit de 
marche précipitée. Alors accourut pour soutenir l'ef- 
fort de Raymond, une troupe d'élite formée pour ce 
combat partons les Princes dont chacun avait fourni 
deux cents hommes. Cette troupe que conduisaient 
Baudouin de Boulogne et Baudouin, comte Caude- 
ron , se rua avec tant d'impétuosité sur les cava- 
liers ennemis que leurs rangs en furent rompus, 
et qu'ils s'enfuirent en toute hâte. Rencontrés im- 
médiatement par Soliman qui déjà était proche, et 
qui les renvoya au combat, ils reprirent leur course 
et leur attaque, soutenus presque aussitôt par le gros 
de l'armée. A ce moment la situation devint critique 
pour lesToulousains, déjà si épuisés par la lassitude 
d'une marche nocturne, et l'effort d'une première 
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et vigoureuse résistance. L'ennemi se déploie, de 
front et de flanc, prêt à les envelopper. Godefroy 
et Robert de Flandre voient ce spectacle : aussitôt ils 
prennent leur élan, arrivent comme l'éclair , et en- 
trent dans la mêlée. Leur vue, leur parole raniment 
les Provençaux qui déjà commençaient à perdre pied. 
Tous d'eux, Fépée au poing, se précipitent sur les 
rangs ennemis, frappent à coup redoublés, ren- 
versant de leurs chevaux tous ceux qu'ils peuvent 
atteindre, si bien que leur exemple encourage telle- 
ment les légions, que les Turcomans sont forcés de 
ployer un moment sous un aussi violent effort. 
Mais, s'ils paraissent céder, ce n'est par pour fuir, 
c'est pour faire un mouvement de côté, se répandre 
dans le camp, et tomber à l'improviste sur ceux qui 
ne les attendaient pas. Alors le combat devient ter- 
rible ; le tintement des dards et des casques, les cris 
farouches des soldats remplissent Tair: la terre 
tremble sous les pas des combattants; et les chevaux 
reculent épouvantés par le son des armes et le sif- 
flement des flèches. En vain Théroïque valeur des 
chrétiens pèse de tout son poids sur la férocité de 
leurs adversaires; ceux-ci connaissent toutes les ruses 
des guerres; ils sa vent à propos se débander au moment 
d'un choc meurtrier, puis, épars et dispersés, conti- 



DES CROISÉS BELGES. 65 

nuer la lutte en envoyant de loin une grêle de traits, et 
enfin, se resserrer tout-à-coup, et retomber comme 
une masse, en poussant d'affreux hurlemens, sur les 
Croisés avant que les rangs deceuxciuninstant éclair- 
cis par le mouvement auquel les obligeait le strata- 
gème des Barbares aient pu se reformer et redevenir 
compacts. Cet acharnement dura jusqu'à la nuit ; 
alors les Turcomans, affaiblis par des pertes consi- 
dérables, se résolurent à prendre la fuite vers leurs 
montagnes, laissant après eux sur le champ de ba- 
taille plus de quatre mille morts et un grand nombre 
de prisonniers. Les Chrétiens, de leur côté, eurent à 
déplorer la perte d'environ deux m41le des leurs. 

Cett^ bataille eut pour résultat de forcer Soliman 
à l'inaction, et de laisser se continuer le siège de sa 
métropole sans qu'il osât rien tenter pour la délivrer. 
Aussi, à partir de ce moment, l'activité des Croisés 
fut incroyable. Les forêts voisines leur fournissaient 
d'abondants matériaux pour la construction des ma- 
chines; et, tout le jour, les taillis résonnaient de 
coups de hache qui, répétés par l'écho, remplissaient 
tout le voisinage du bruit des préparatifs. Bientôt 
furent dressés tous les instruments à la destruction 
des villes. La trompette sonna le signal 5 et Tœuvre 
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commença. Déjà la difficulté des fossés était vaincue^ 
et Ton commençait d'appliquer les échelles à plu* 
sieurs endroits, quand trois chefs éminents , Baudouin 
^ comte Cauderon Baudouin de Gand et Gallois de Lille, 
auxquels était due une partie du succès obtenu contre 
Soliman, emportés, au moment de Tassaut, par plus de 
courage que de prudence, tombèrent tout-à-coup, ce- 
lui-là frappés d'un coup de pierre qui lui fracassa le 
cer?eau, ceux-ci percés de flèches. A la vue de cette 
perte si regrettable, Teffortdes assiégeants fut unin- 
stant suspendu, toute Farmée pleura amèrement ces 
hommes aussi distingués par la noblesse de leur race 
que par leur courage dans les combats. 

On leur fit de magnifiques funérailles, et tous les 
honneurs que méritaient et leur rang et leurs vail- 
lantes actions leur furent rendus avec empressement 
par tous les Croisés. Ce pieux devoir accompli, on 
reprit le siège interrompu. L'ardeur semblait croître 
en même temps que les difficultés. Comme nous 
l'avons dit, le lac d'Ascagne laissait ouvert un côté de 
la ville ; et l'on s'aperçut que les Barbares ne ces- 
saient d'introduire par cette voie des vivres et des 
armes dans la ville. On songea sérieusement à la leur 
fermer. A cet effet, on alla prendre, à sept milles de 
là, dans un port qui appartenait à Alexis, un grand 
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nombre de petits navires que Ton amena par terre, 
mais avee des peines inouies, jusqu'au lae^ où Ton s'é- 
tablit au nombre de cinquante ou cent hommes, 
dans chaque vaisseau; et ainsi la ville fut désormais 
cernée de toutes parts : nouvelle chance de réussite 
qui augmenta la confiance et l'effort déjà si énergique 
des soldats. Alors on approcha des murailles les 
tours et les forts mouvants construits dans la forêt. 
Ces appareils de destruction étant à plusieurs étages, 
permettaient aux uns de dominer les ennemis et 
de les accabler de traits, aux autres de les com- 
battre de plein pied avec la lance. L'action était 
animée et terrible : pendant que les machines vomis- 
saient sur la ville une gréie de pierres et de projec- 
tiles^ la brèche se faisait en bas avec une effrayante 
rapidité; à tout instant, des fagots allumés volaient 
vers les assiégés, à qui l'incendie et la violence de 
l'attaque ne laissèrent bientôt plus ni répit, ni asile. 
Ils ripostaient pourtant avec l'habileté traditionnelle 
de leur race; ils firent pour la destruction des 
ouvrages des Croisés , des efforts désespérés. On 
peut dire que les habitans de Nicée se trou- 
vaient là sur pied; hommes, femmes, enfants 
mettaient la main à l'œuvre, s'animant mutuel- 
lement, résolus à mourir les armes à la main. Les 

6 
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enfâns et les femmes amoncelaient, au pied des mii^ 
railles, les pierres et les projectiles que de mon- 
strueux instrumens dressés tout le long du pourtour 
enlevaient de terre aussitôt, et faisaient pleuvoir sur 
les Croisés ; quelques unes de ces machines lançaient 
des rochers d'un poids immense on secouaient des 
flèches empoisonnées. Ceux des assaillants qui se 
trouvaient au bas des remparts, étaient afireusement 
écrasés ou mortellement percés; quelque fois, ils se 
sentaient pris par des crochets , puis soulevés et 
attirés en haut, tout meurtris et tout déchirés, pour 
être l'instant d'après renvoyés par les machines 
comme projectile$à leurs frères. De la ville partaient 
à chaque instant, portant l'incendie chez les Croisés 
des javelots ardents, des fagots allumés, et toutes 
sortes de matières enflammés : efforts inouis que 
parvenaiLpourtant à déjouer le courage surhumaia 
des Chrétiens. 

Du côté où commandait Godefroy, se voyait au 
haut des murailles un Turcoman de force extraordi- 
naire et dont la féroce activité faisait aux Lotharin- 
giens un mal incroyable. Il maniait l'arc et la fronde 
avec une extrême habileté; pas un de ses coups qui 
ne portât et ne frappât d'une mort instantanée. 
Qu^nd ses traits furent épuisés^ il ramassa d'énormes 
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rochers qu'il lançait avec violence sur les Croisés 
étoniiés et presque épouvantés de tant de vigueur. 
Tout-à-coup , jetant son bouclier, et exposant sa poi* 
trine nue aux dards des ennemis , ii vocifère mille 
paroles injurieuses, et appelle dans un combat sin* 
gulier celui d'entre les Chrétiens qui serait assez osé 
pour venir se mesurer avec lui. Tous les arcs étaient 
tendus sur ce redoutable guerrier, et les flèches en 
foule tombaient en vain sur lui^ il ne chancelait pas, 
mais, ruisselant de sang, sa fureur croissait à mesure 
que ses douleurs devenaient plus aiguës, et la mort se 
multipliait chez les Européens. Alors Godefroy, ré- 
solu d'en finir avec cet être dévastateur, s'abrita 
derrière les boucliers de deux soldats, puis, tendant 
son arc et visant attentivement son dangereux en- 
nemi, il lâcha une flèche, avec tant d'adresse et de 
force que le Barbare en fut percé de part en part et 
qu'il tomba mourant, aux acclamations des soldats 
de Godefroy. L'absence de cet intrépide défenseur 
se fit bientôt sentir chez les ennemis dont l'effort 
commença de se ralentir. 

On touchait à la septième semaine depuis Tar- 
rivée devant Nicée, le siège vigoureusement conduit 
était près de finir, et la ville allait enfin tombjr au 
pouvoir des Croisés, quand on aperçut tout-à-cou[), 
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se déployant aux créneaux des murailles, Tétendard 
derempereurAlexis.Celui-ciavait chargé de suivre les 
Chrétiens un de ses généraux avec une petite troupe, 
sous le prétexte de leur prêter secours. Ce général, 
au moment où le dénouement était proche et la vic- 
toire certaine, fit croire aux Nicéens que la cruauté 
des Croisés allait peser sur eux d*une terrible façon, 
et il leur persuada , maintenant que tout espoir de 
garder leur ville était perdu, de se donner à Tempe- 
reur dont la protection les sauverait de persécu- 
tions qu'il n*était plus au pouvoir de leur Sultan 
d'empêcher. 

Ce spectacle remplit les Chrétiens d'une indigna- 
tion profonde; les soldats s'en retournèrent sous 
leurs tentes qui retentirent de leurs murmures. 
L'offense était flagrante et le traité odieusement 
violé, surtout quand on apprit que l'entrée de la ville 
ne serait permise aux Croisés que par pelotons de 
dix hommes. C'était donc pour un pareil résultat 
qu'il avait fallu pendant sept semaines épuiser ses res- 
sources et ses forces! Ils avaient espéré réparer leurs 
dommages par le partage des richesses immenses 
que renfermait Nicée. C'était là, on se le rappelle, 
la convention arrêtée avec Alexis. Certes, il leur 
eût été facile de punir l'empereur de sa [mauvaise 
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foi; ils eussent pu, sans beaucoup de difficultés, 
forcer rentrée de la ville démantelée et abîmée par 
les brèches ; mais ce n'étaient pas uniquement les 
conquêtes que ces hommes étaient venus chercher en 
Orient, et il leur suffisait de savoir que désormais les 
Turcomans étaient dépossédés de la ville, et que des 
Chrétiens comme eux les y remplaçaient. Pourtant, 
ii fallut toute Tinfluence des princes pour contenir 
la colère des soldats qui eussent du moins voulu 
punir cet excès de déloyauté; mais la voix de leurs 
chefs tempéra leur amertume, et ils se laissèrent 
aller à la persuasion. 

Telle fut rissue du siège de l'importante ville de 
Nicée, rendue le 20 juin 1097. 
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Après un repos de neuf jours, l'armée reprit la 
roule de Syrie. Elle partait, enhardie par un premier 
succès, et de plus en plus confianle dans la protection 
divine. Elle se dirigea par la Phrygie, contemplant 
au passage la grande dévastation qu'avaient amenée 
dans ces contrées les longues guerres par lesquelles 
la domination Turque s'y était implantée. A peine 
restait -il des voies publiques quelques vestiges 
tout commerce y était éteint; partout régnait le 
silence de la torpeur. Il arriva que plus les Croi- 
sés avançaient , plus ils voyaient se multiplier les 
difficultés de l'expédition, toute ressource manquant 
dans un pareil désert. Il leur fallut donc encore se 
partager en deux parties, pour rendre plus faciles les 
^moyens d'approvisionnement, et diminuer les obsta- 
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des de leur marche à travers les célèbres montagnes 
de ces contrées. Les comtes de SaintPol conduisaient 
la gauche formée par les Italiens, une partie des 
Belges et des Français; les Flamands, les Lotharîn- 
giens et le reste des Français composaient la droite, 
sous les ordres de Godefroy et de Robert de 
Flandre. 

Cependant Soliman, depuis la défaite qu*il avait 
éprouvée auprès de Nicée, furieux de se voir arracher 
sa métropole, avait de nouveau, dans l'espérance 
d'une terrible vengeance, réuni autour de lui des 
masses innombrables appelées en toute hâte du fond 
de la Babylonie, delaMédie et de la Perse. Il suivait 
pas à pas la gauche des Croisés, des espions lui 
ayant appris que cette partie de l'armée Chrétienne 
était la plus faible. Les comtes de Saint-Pol, quand 
on fut arrivé dans la vallée de Gorgone, firent 
poser les armes à leurs compagnons, et l'on fit halte 
au bord d*un fleuve. Tout-à-coup, des sentinelles 
accourent, et répandent l'alarme dans le camp, en 
annonçant que l'ennemi est proche. L'armée qui 
avait passé une nuit fort tranquille et ne s'attendait 
guère à une nouvelle action, se réveille au son des 
trompettes , court aux armes , et à peine elle est 
rangée en bataille, que les Barbares, quoi qu'il fit 
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jour à peine, se précipitent comme un torrent du 
sommet des montagnes. C'étaient encore des troupes 
de cavaliers qui, selon leur coutume, s'annonçaient 
par des cris sauvages et des vociférations. En un 
instant, les Européens sont assaillis par une gréle de 
traits ; les hommes tombent, blessés et mourants, les 
uns sur les autres, comme s'ils eussent été frappés 
par une main invisible; les chevaux s'effarouchent; 
tous les rangs sont dans un désordre complet. A 
peine les Croisés sont revenus de leur surprise et 
essaient de se réorganiser, qu'une autre nuée de traits 
est secouée sur eux et renouvelle le carnage. Alors ils 
lâchent leurs frondes, mais les Barbares ont l'avan- 
tage de la position, et celte décharge ne leur fait 
aucun mal. A cette vue, les Chrétiens, de plus en 
plus abîmés, s'animent par la fureur, déposent la 
hallebarde, et, tirant l'épée, se portent sur les batail- 
lons ennemis. Se voyant serrés de près, lesTurcomans 
ouvrent leurs rangs, se laissent emporter de toutQ la 
vitesse de leurs chevaux, et, par un manège qui leur 
réussissait souvent, se mettent à galopper dans un dé- 
sordre simulé autour du camp, envoyant de loin leurs 
flèches, jusqu'à ce que leurs forces s'agglomérant 
de nouveau, Us rentrent avec la rapidité de réclair 
dans la mêlée. Avec cette irrégularité de mouve- 
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mens, les prudentes mesures qu*avaii prise le prince 
Bohémond de Tarente avant le combat , devenaient 
inutiles. 

Quand ils voyaient Tennemi revenir ainsi (outà-coup 
au combat, les Croisés serrant leurs rangs, atten* 
daient le choc, Tépée à la main, attentifs au comman- 
dement des chefs; et quoi qu'ils fussent fort inférieurs 
en nombre, ils purent, une fois remis de leur première 
stupeur, soutenir long-temps la lutte, et même dis- 
puter la victoire. Cependant Soliman, survenant avee 
de nouvelles phalanges,du haut de la montagne, passe 
le fleuve, et se rue sur le camp, renversant devant 
lui les chariots et les bagages, massacrant tout ce 
qu'il rencontre, sans distinction ni de sexe ni d'âge, 
et donnant en même temps le spectacle d'une licence 
effrénée. Ce surcroit de difficultés et de fâcheu- 
ses circonstances allume dans le cœur des Croisés 
le fiévreux courroux des résolutions désespérées. 
Pendant que Bohémond, vole défendre le camp, 
et tenter de punir ou du moins d'arrêter les mons- 
trueux excès des soldats de Soliman, les Comtes 
de Saint-Pol, aidés de Robert de Normandie, enga- 
gent sur la rive un mémorable combat où la déter- 
mination supplée à leur petit nombre. Robert, pous- 
sant son cheval, se précipite au milieu des ennemis 
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OÙ le suivent à Tinstant tous les siens qu'anime un 
pareil exemple, et qui soutiennent de toutes leurs 
forces la valeur de leur général. On conçoit ce que 
dut être le conflit à ce moment suprême. Chrétiens 
et Tureomans se prenaient corps à corps ; ce n'étaient 
plus des hommes, c'étaient des tigres qui s'entredé- 
chiraipnt affreusement ; le sol se couvrait de blessés 
et de mourants ; les hallebardes se brisaient une à 
une dans les mains des Européens qui bientôt n'eu- 
rent plus d'autres armes que leurs épées. Les hm- 
mes elles-mêmes, en grand nombre autour d'eux, 
semblaient s'animer à la vue d'une aussi grande intré- 
pidité; elles entraient courageusement dans les rangs, 
ramassant les blessés, soulageant la soif brûlante des 
soldats. Il était impossible qu'un pareil combat, où les 
forces étaient si inégales, se prolongeât long-temps. 
Vers midi, les Croisés se sentirent épuisés par la fati- 
gue, par la faim et les blessures; ils étaient ruisselants 
de sueur et de sang ; les armes leur glissaient des 
mains ; et quand on aperçut un nouveau torrent de 
Barbares se précipiter des montagnes, et en si grand 
nombre que ne pouvant eux-mêmes retenir leur élan ^ 
Us étaient violemment et comme involontairement 
poussés contre les Chrétiens, alors ceux-ci voyant s'é- 
vanouir toute possibilité de résistance, se laissèrent 
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enfin abattra. Its se retirèrent, désespérés, (rainant 
avec i>eine jusqu'au camp leurs corps abimés, résolus 
d'attendre Theure suprême de la mort. Les ennemis 
tes suivaient de si près qu'il s'en fallut de peu qu'ils 
n'entrassent avec eux dans le camp même. Rien ne 
manqua au lugubre spectacle qu'offrait alors l'ia^ 
fortune de ces malheureux. Au milieu des pleurs et 
des gémissemens des femmes, dont pourtant quelques 
unes rapportaient dans les tentes les blessés et les 
mourants, s'élevaient les prières des évéques et des 
prêtres qui,lesmaiâs levées au ciel, imploraient l'assis * 
tance divine; A terre gisaient à leurs pieds de pauvres 
moribonds qui sangtottaient la confession de leurs 
fautes. Pourtant, dans cette grande désolation, il se 
trouva des chefs dont l'intrépidité dominait les souf- 
frances, et qui, tremblant à l'idée du massacre qu'al- 
laient consommer les Barbares, élevaient la voix, et 
faisaient de nouveaux efforts pour rendre vie et cou- 
rage à cette multitude anéantie ; mais le désordre 
était si complet et le tumulte si grand que le eom- 
mandement ne pouvait plus être entendu. 

C'en était donc fait de cette notable. portion de 
Farmée des Croisés, qui se résignait à une mort cer- 
taine. Tout-à-coup, un son de trompette retentit 
dans la montagne, un son bien connu, qui relève en 
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un instant tous ees courages abattus, ranime toute» 
ces vies éteintes, et fait succéder dans le camp à un 
universel cri de détresse, une frénétique exclamation 
de surprise et de joie. C'était Godefroy qu'était allé 
avertir un cavalier secrètement échappé, et qui arri- 
vait en toute bâte à la tête de quarante mille cuiras- 
siers. Quelle joie délirante dut produire sur ces mal- 
heureux la vue de ces étendards déployés , de ces 
légions choisies et empressées survenant avec un 
terrible appareil d'armures qu'un splendide soleil 
faisait briller d'un imposant éclat! On vit ces hom- 
mes qui un instant auparavant n'étaient plus capa- 
bles du moindre mouvement, reprendre avec allé- 
gresse leurs armes que le désespoir avait fait tpmber 
de leurs mains, la vallée retentissait de leurs accla- 
mations, si bien que la frayeur gagna les Turco- 
mans qui se mirent à fuir de tous côtés. A cette vue 
Soliman, qui sentait la victoire lui échapper une fois 
encore, s'enflamme de colère , parvient à les arrêter, 
donne le signal de la retraite^ et s'établit au sommet 
de la montagne. 

Cependant Godefroy avait vu de loin le péril des 
siens dont les gémissemens arrivaient jusqu'à lui ; 
impatient comme l'aigle que stimule la voix de ses 
petits, il s'était élancé à la tête de cinquante cavaliers; 
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son mouvement ébranle toute la colonne; ses deux 
ftrêres et Robert de Flandre galopent à sa suite avec 
la même célérité. Quand ils furent descendus dans la 
plaine, et qu'ils eurent vu tant de compagnons cou- 
chés inanimés dans la poussière, tous demandè- 
rent le combat, jurant d'exterminer les Barbares. 
Godefroy, sans perdre de temps , les range en ba- 
taille au pied de la montagne, plaçant à Talle droite, 
sous son commandement et celui de Robert de Flan- 
dre, les Lotbaringiens et les Flamands, et à Taile 
gauche tous les autres avec Eustache, Baudouin et 
le comte de Saint Fol pour chefs. Après que les prê- 
tres eurent parcouru les rangs, préchant aux soldats 
la fermeté et le courage, le signal fut donné ; et 
aussi-tôt tous se précipitent, remplissant Tair du cri: 
Dieu le veutl Dieu le veut! ils gravissent encourant 
l'escarpement de la montagne, réalisant avec une 
incroyable célérité une ascension dont les barbares 
bientôt s'épouvantèrent. Ceux-ci, en effet, se tenaient 
à la cime, silencieux et immobiles, sûrs d'être suffi- 
samment abrités par les rochers et les collines. Mais 
quand ils virent les Croisés décidés à arriver jusqu'à 
eux, l'inquiétude les gagna, et ils commencèrent à leur 
envoyer une grêle de traits. Ces Chrétiens continué- 
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reiit à avancer, emportés par Texemple de Godefroy 
et de Robert ; bientôt , ces deux chefs intrépides 
atteignaient et perçaient de leurs lances les pre- 
miers Turcomans. Ce jour vit une fois encore en 
présence les deux grandes armées de TOccident 
et de l'Orient, et Tune et l'autre sentirent que 
la bataille qui allait s'engager, serait décisive. 
Soliman s'inquiétait pour sa domination et ses trésors, 
et il eût rougi de voir les siens subir le joug des Eu- 
ropéens victorieux. Ceux ci, qui avaient perdu déjà 
tant de monde, savaient qu'une défaite les anéanti- 
rait à jamais, toute issue leur étant fermée dans une 
contrée que remplissaient leurs ennemis; ils se 
révoltaient à la pensée d'un aussi lugubre résultat, 
après tant d'efforts et de sacrifices. Aussi l'acharné- 
ment fut incroyable des deux parts. Le soir arriva 
que le combat durait encore. Alors un dernier com- 
mandement de Godefroy fit dresser autour des 
Tnrcomans une forêt de lances; ce mouvement 
éteignit chez l'ennemi subitement culbuté sa der- 
nière lueur d'espoir. Soliman dut de nouveau 
contempler la fuite des siens. Il y avait chez les vain- 
queurs une telle rage qu'ils se mirent à la poursuite 
des fuyards jusqu'à plus de quatre milles, les mas- 
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sacrant impitoyablement. Leur course était si ani- 
mée que afin de ne point ralentir leur élan, ils dé- 
laissaient en route leurs chevaux fatigués, pour 
monter ceux des ennemis. II fallut la nuit profonde 
pour les décider à s'arrêter, et à rentrer dans leur 
camp. Godefroy s'illustra pendant cette retraite des 
ennemis non moins que pendant le combat. Il tua 
un à un tous ceux qu'il parvint à atteindre , amassa, 
de sa propre main, un riche butin; c'est à lui 
que fut due la délivrance des jeunes filles et des 
enfans que les Turcomans avaient pris aux Croisés et 
qu'ils emportaient avec eux. Le carnage ne fut pas 
moins grand partout où tombèrent les coups de 
Robçrt de Flandre et de Baudouin de Hainaut; mais 
l'histoire célèbre surtout la glorieuse conduite de 
Baudouin du Bourg dont ce combat a immortalisé 
le nom. 

Ce jour là vit périr l'élite de l'armée turcomane. 
Sur le champ de bataille gisaient plus de trois mille 
de leurs principaux chefs. Les Croisés eurent à re- 
gretter quatre mille des leurs. Cette victoire les 
enrichit d'une foule d'objets précieux trouvés dans 
le camp de Soliman à deux lieues de là. Leur nom 
remplit de terreur toutes les contrées d'alentour; 
et Soliman lui-même ne put s'empêcher de les 
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proclamer les plus vaillants peuples du inonde ; 
ce sultan, décidé, après tant de désastres , à se re- 
tirer au-delà du Taurus, eut soin d'enlever avec lui 
dans sa retraite les habitants de son empire et tout 
ce qu'ils possédaient, pour ne laisser aux Croisés 
qu'une vaste solitude. 

On campa trois jours encore dans ia vallée de 
Gorgone; puis le soldat ayant repris ses forces, ordre 
fut donné de se remettre en marche. Le succès qui 
venait d'être remporté, était un grand pas vers le 
dénouement de l'expédition. Les hordes de Soliman 
étaient anéanties , ou du moins ne pouvaient plus 
guère hasarder de nouvelles tentatives. Tranquilles 
sur ce point, et par les résultats déjà obtenus augu- 
rant de ceux qui les attendaient encore, les Croisés 
reprenaient leur route avec une nouvelle ardeur. 
Hélas! ils ignoraient que la terre sur laquelle ils 
marchaient, fût une terre homicide et funeste où la 
nature avait multiplié pour eux les écueils. Après les 
gorges profondes et les rochers vinrent les déserts avec 
leur sécheresse et leur soleil brûlant. Là les difficultés 
de la marche devinrent intolérables. Dans ces lieux 
inhabités et arides, l'absence des vivres et surtout la 
privation d'eau, amenèrent pour les infortunés pélé^ 
rins des tortures inouies. Après quelques jours de 
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marche dans des sables brûlants, au milieu d'une 
excessive chaleur, toute Farmée couverte de pous- 
sière, inondée de sueur, eut à lutter contre une soif 
intolérable. Le malaise arriva à cette extrémité que 
les soldats ne pouvaient plus ni avancer ni s'arrêter. 
On les voyait se rouler convulsivement dans la pous- 
sière, désespérés, anéantis, respirant avec peine, 
mourant de la mort la plus cruelle qui se puisse 
imaginer. 

C'était un douloureux spectacle que celui qu'of- 
fraient en ce moment cette foule de malheureux sur 
qui s'appesantissaient tout-à-coup les fléaux les plus 
redoutables de la nature. Les plus robustes pourtant 
s'animaient à la marche, la bouche et les narines 
ouvertes, cherchant à aspirer une humidité que l'air 
n'avait point, la chaleur l'ayant absorbée tout entière. 
Un autre lugubre tableau était celui des soufl^rances, 
de quelques femmes, compagnes dévouées et coura- 
geuses qui avaient voulu suivre leurs maris, et qui, 
abîmées par les difficultés du trajet, épuisées par la 
lassitude et les privations, se tordaient dans les dou« 
leurs d'une situation insupportable, et s'éteignaient en 
tenant étroitement embrassés leurs enfants inanimés. 
A d'aussi grands maux se joignait encoreune infortune 
bien déplorable pour l'armée, c'était la perte des 
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chevaux, cette grande ressource des soldats dans le» 
jours de bataille ; ils tombaient un à un étouffés 
sous le poids de leur charge, de la chaleur et du jeun. 
A la fin pourtant, un cri d^allégresse s*éleva du mi-* 
lieu de ces masses exténuées : un fleuve venait d^ 
s'offrir miraculeusement à leur vue ! Hélas ! ce qui 
devait étt-e un soulagement à leurs souffrances, 
devint pour bon nombre de ces infortunés une cause 
de mort. Les uns se précipitent tout entiers dans le 
fleuve, tant ils éprouvent debonheuràrafraicbirleurs 
lèvres altérées ; d'autres se penchent sur la rive et 
avalent imprudemment une énorme quantité d'eau. 
D'où il arriva que beaucoup furent pris de frissons 
subits 5 leurs membres se ramassèrent, et quelques- 
uns disparurent dans le fleuve, ou furent frappés de 
mort instantanée; d'autres contractèrent de graves 
maladies qui devaient les faire succomber pendant 
la route quelques momens après. 

Voilà de quels revers furent accablés les Croisés à 
leur passage dans ces contrées pendant la saison des 
grandes chaleurs. Sortis enfin, de ce pas horrible, 
ils saluèrent l'apparition d'Antiochette, la métropole 
dePisidie. Le bruit de leurs armes et de leurs succès 
les y avait précédés ; aussi la ville se rendit spontané- 
ment dès leur apparition. Là abondaient toutes le» 
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commodités possibles pour unearmée : un sol fertile, 
un ciel doux, des rivières, des boiselt des pâturages fax* 
saient de cette délicieuse contréeune station agréable 
et fort souhaitée après les infortunes de la veille. On 
y posa les tentes, et Ton y passa quelque temps à 
réparer par un doux repos les forces épuisées des 
soldats, pendant que les princes faisaient dans le 
▼oisinage de fréquentes excursions, et recevaient la 
soumission de tous les lieux environnants. Ainsi 
s'étendait de tous côtés la domination des Chrétiens; 
grâce à l'éclatante victoire remportée sur Soliman , 
la terreur s'était partout répandue ; des ambassades 
leur venaient en foule, implorant leur amitié et leur 
humanité ; une fortune prospère semblait désormais 
promise à leurs armes, et l'espoir d'une complète 
réussite était dès lors entré profondément dans les 
esprits. Mais si sainte que soit, une mission, il faut 
que rhomme, dans son imperfection, toujours y 
trouve des sujets de mécontentement et de dis- 
corde ; et ce qu'il y a de plus déplorable, c'est que 
surtout dans les affaires de guerre, le moment choisi 
pour ces explosions de rivalités haineuses et de cou- 
pable ambition, est le plus souvent Theure décisive 
et suprême où l'on touche au succès. Les Croisés ne 
furent pas exempts d'un pareil fléau qui faillit s'étcn- 
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dre à toute Tarmée, et ruiner en un instant toute 
l'expédition. Nous allons raconter en peu de mots 
ces regrettables dissensions amenées par les causes 
les plus futiles. 

Comme on songeait à lever le camp et à se remettre 
en mouvement vers la Palestine, Godefroy, avant de 
s'aventurer dans des contrées nouvelles et parmi de 
nouveaux ennemis, désigna pour être envoyés en 
avant et éclairer la voie, Baudouin de Boulogne et 
Tancrède de Sicile. Il mit le premier à la tête de 
sept cent cavaliers Flamands et de quelques fantas- 
sins, et lui adjoignit Baudouin du Bourg, Renaud de 
Tulle et Pierre de Rhodes ; mais il ne donna à Tan- 
crède que cinq cents chevaux et fort peu de fan- 
tassins. Les deux troupes, parties ensemble du 
camp, parcoururent, sans se séparer, toute la Ly- 
caonie. Alors, l'ennemi ne se rencontrant nulle part, 
Tancrède prit les devants, surmonte toutes les 
difficultés des montagnes de Célicie, et arrive le 
premier devant la ville de Tarse, forteresse défendue 
par une garnison turcomane, mais qui n'était habitée 
que de Chrétiens, d'Arméniens et de Grecs. Le désir 
vint à Tancrède de conquérir cette cité pour son 
oncle Bohémond : projet de facile exécution, la 
garnison n'ayant pas de plus grands ennemis que les 
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habitans eux-mêmes qui ne s'étaient soumis qu'avec 
répugnance à la domination turcoroane. Dés que 
Tancrède eût annoncé l'approche d'une grande armée 
libératrice, et demandé qu'on laissât, comme signe 
de soumission, fiotter son étendard aux créneaux 
des murailles, la yille lui fut à l'instant livrée par les 
habitans, sans que la garnison osât risquer la moin- 
dre opposition. 

Cependant , Baudouin avait suivi la même route que 
Tancrède, mais il s'était égaré dans les détours des 
montagnes. Il eut quelque temps à souffrir des con- 
trariétés infinies et de grandes privations, jusqu'à 
ce que parvenu enfin au sommet des collines qui 
avoisinent la vtlledeTarse,ilputUbrementembrasser 
du regard toute la Contrée cilicîenne jusqu'au rivage 
de la mer. La vue d'un camp dans la plaine le 
frappa ; et comme il ignorait la direction qu'avait 
prise Tancrède, il s'imagina que les tentes qu'il 
voyait , était celle des ennemis. Il descendit des 
collines, résolu à tenter la fortune, malgré son petit 
nombre de soldats, mais se confiant dans leur cou- 
rage. Du côté de Tancrède, chose étonnante, avaient 
surgi la même croyance et la même pensée à l'aspect 
de troupes arrivant sur la montagne. De sorte que 
trompés par l'apparence, l'on vit un instant deux 
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fragments de Tannée croisée, s*avancer à la rencontré 
l'un de l'autre, en rangs serrés, et, prêts à se détruire. 
Quelle douce surprise, quels transports d'allégresse 
éclatèrent parmi les deux troupesquand, suffisamment 
rapprochées, elles reconnurent les étendards Chré- 
tiens ! des deux cdtés, les soldats tombèrent dans les 
bras les uns des autres, se félicitant mutuellement de 
cette rencontre fortunée, et de l'issue inattendue 
d'une escarmouche aussi gravement préparée. Les 
nouveaux arrivants posant leurs tentes parmi celles 
de leurs compagnons, reçoivent de ceux-ci d'abon- 
dantes provisions pour apaiser la faim qui les dévo- 
rait, et toute la nuit se passe dans la joie et les ré- 
jouissances. Or, Baudouin s'imaginait avoir à faire, 
en société de Tancrède, le siège de la ville. Grand 
fut son étonnement, quand, lejour venu, les drapeaux 
siciliens lui apparurent aux créneaux des murailles. 
Il complimenta Tancrède à propos de ce nouveau 
succès, mais il fitobserver que toute place enlevée par 
l'un des détachements étant censée Tétre partons les 
deux, c'étaient les insignes de celui qui commandait 
le plus grand nombre de troupes, et qui par consé- 
quent avait la supériorité du commandement, qui 
devaient flotter au-dessus des lieux conquis. 
Tancrède s'étonna d'un pareil raisonnement, à 
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Taide duquel Baudouin s'établissait son chef et son 
supérieur; il lui répondit que sanssonger le moinsdu 
monde à ce fait de suprématie résultant du nombre 
de soldats que Ton conduisait, il avait planté ses dra- 
peaux sur les murs de Tarse, non dans un but d'af- 
fronter Baudouin, mais parce qu'il s'y était trouvé 
invité par les habitans, alors qu'il ne s'attendait 
guère à l'arrivée de son illustre frère d'armes. Bau- 
douin demanda que les Flamands fussent admis 
à partager avec les Italiens la possession de la 
ville et les dépouilles de la garnison, ne pouvant, 
disait-il, supposer que Tancrède voulût faire de la 
cause de toute la Chrétienté, la cause unique et 
spéciale des Italiens. Tancrède s'y refusa, prétex- 
tant avoir été élu pour préfet par la population chré- 
tienne de la ville, choix qui lui devait assurer une 
domination exclusive. Certes , Baudouin était un 
des plus vaillants chefs de l'époque, mais en lui^ 
comme en beaucoup d'autres hommes dont nous 
avons eu déjà l'occasion d'admirer les exploits écla- 
tants, étaient demeurés ces fâcheux instincts de vio- 
lence et de vanité propres à ces temps-là, que la 
sainteté de la cause du Christ était venue tout*à-coup 
assoupir mais n'avait pu encore détruire entièrement. 
II entra donc dans une grande fureur, en apprenant 
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les prétentions de Tancrède ; il oublia toute conve- 
nance et toute retenue , aux nobles mouvements du 
héros de la veille, succédèrent en un instant tous les 
mauvais penchants du passé, et que subitement ré- 
veillés en présence d'une déplorable rivalité de 
possession. Il se mit à vanter la noblesse de sa race, 
à outrager honteusement Tancrède, n'oubliant dans 
ses insultes ni Bohémond, ni toute la nation norman- 
de. La chose en était venue à cette extrémité que ces 
deux hommes, se poussant mutuellement à bout, 
eussent vidé leur différend par les armes, si quelques 
voix ne se fussent prudemment'et pacifiquement élevés 
dans les deux partis, demandant que toute querelle 
fût suspendue Jusqu'à ce que l'on eût consulté les pré- 
férences des habitans. L'opinion de ceux-ci, appelée 
dans le débat, demanda que l'autorité fût laissée aux 
mains de Tancrède ; ils préféraient, disaient-ils, ce 
prince à tout autre. Ce qui détermina leur choix,ce fut 
le souvenir qui leur était resté de Bohémond, l'oncle 
de Tancrède, qui avait naguère porté ses armes dans 
ces contrées, aulieu que le nom de Godefroy leur arri- 
vait pour la première fois; en donnant leurssuffrages à 
Tancrède, ils n'avaient donc été mus que par la crainte 
de Bohémond et de ses légions, et non par la per- 
suasion que le choix de Tancrède était le seul équi- 
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table. Ce résultat ne pouvait guère satisfaire Bau- 
douin dont la colère se réveilla tout entière et con- 
tre Bohémond et contre les habitans eux mêmes. Il 
dit à ceux-ci qu'il était le propre frère de celui 
qui commandait la grande armée d'Occident, et 
qu'à ce titre, il avait le droit de réclamer le comman- 
dement suprême de la ville ; il les invita à substituer 
ses étendards à ceux de Tancrède, et à lui ouvrir im- 
médiatement leurs portes, menaçant leur refus de 
tous les châtimens, à l'arrivée de son frère que 
leur conduite ne manquerait pas d'indigner profon- 
dément. 

Ce langage excita naturellement la frayeur de ces 
gens décidés à se donner à celui dont ils avaient le 
plus à redouter; aussi leur détermination changeât- 
elle immédiatement, et leurs suffrages retirés à Tan* 
crède se portèrent sur Baudouin ; aussitôt le drapeau 
Belge remplaça celui de Sicile , arraché avec mépris 
et jeté dans les fossés. 

Tancrède supporta cette grave injure avec une 
rare modération; il craignit même de voir ses sol- 
dats justement indignés se porter à quelque excès de 
vengeance; et pour éviter un déplorable conflit, 
de Chrétiens contre Chrétiens, de frères contre frères, 
il prit la sage résolution de se remettre en route; et 
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il s'en alla, en effet, tenter ailleurs ie succès de ses 
armes. 

Certes, c'était de la part de Tancrède une action 
blâmable que de vouloir s'emparer de Tarse pour en 
faire la possession exclusive de son oncle Bohémond; 
cela prouvait que celui-ci en s'enrôlantdans la sainte 
milice avait été mû plutôt par esprit d'ambition etde 
conquêtes personnelles que par zèle pour la cause 
de la Chrétienté. L'histoire toute-fois vante la noble 
et généreuse conduite du jeune prince italien dans 
son différend avec Baudouin ; elle blâme au contraire 
la violence de Baudouin dont l'étrange figure dans 
cette circonstance contraste d'une pénible façon avec 
sa fière attitude sur les champs de bataille. 

Tancrède parti, Baudouin se fit ouvrir la ville ne 
voulant pas que son camp demeurât au dehors, alors 
qu'il avait pour ses hommes un abri plus commode 
et plus sûr. Il prit 4onc possession de Tarse, ne lais- 
sant aux Turcomans que quelques forts isolés où ils 
devaient, selon le pacte, continuer, leur séjour jus- 
qu'à l'arrivée de Godefroy. Le nouveau maître que 
s'étaient donné les habitans gardait un pénible sou- 
venir de leur préférence pour Tancrède; au<!si fit-il 
peser sur eux tout le poids' de son autorité. Il lui 
resta aussi contre la race de Bohémond une haine 
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profonde, et il eut bientôt une occasion de la mon- 
trer d'une bien dure façon.Dès que Bohéniond eut 
appris que Tarse était au pouvoir de son neveu, 
il fit partir en toute hâte trois cents cavaliers, dans 
Tespérance que ce surcroît de forces assurerait le 
maintien de cette cité. Ici encore, se dévoile pleine- 
ment le projet fort peu louable que nourrissait 
Bohémond de posséder exclusivement cette cité. 
C'était là sans aucun doute ce qui avait excité à un 
si^aut point rindignation de Baudouin; et cela expli- 
que le dur et impitoyable accueil qu'il fit aux trois 
cents Tarentins quand ils se présentèrent devant 
la ville, le jour qui suivit celui où il en avait pris 
possession. Ces malheureux qui croyaient y trouver 
Tancrède, apprennent avec surprise le départ de 
leur prince : venus à marche précipitée, ils étaient 
épuisés de fatigue et de besoin. Ils demandent 
à Baudouin de leur accorder une nuit d'hospi- 
talité, et quelques vivres. Mais Baudouin à qui toute 
sa haine était revenue à l'aspect de gens arrivés pour 
aider à l'accomplissement d'un acte déloyal, leur re- 
fusa et le repos et la nourriture. Mais les Belges, 
plus humains que leur chef, eurent pitié de ceux 
qui avaient naguère partagé leurs périls et leurs 
infortunes; et ils firent secrètement passer par dessus 
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les murailles, à l'aide de corbeilles, des alimens suf- 
fisans pour le repas de toute la cohorte. 

Leurs forces ainsi refaites, les Tarentins, qui igno- 
raient que des Turcomans, se trouvassent encore 
dans la ville, se livrèrent, confiants et sans crainte, 
au sommeil. Au'milieu de la nuit, trois cents des 
principaux Turcomans , désespérés de n'avoir pu 
conserver la ville, l'abandonnèrent secrètement, et 
ne furent pas peu surpris de trouver étendus à la 
belle étoile les corps des pèlerins, qui, dans ce mo- 
ment-là, dormaient tous profondément. Aussitôt ils 
assouvissent leur ragesur ces malheureux, et les mas- 
sacrent impitoyablement, sans qu'aucun pût échap- 
per. Le lendemain, à la pointe du jour, les Flamands 
trouvant les fortifications désertes, voulurent se 
mettre à la poursuite des barbares, et dès leur pre- 
mier pas s'offrît à leurs regards l'horrible spectacle 
des trois cents Tarentins assassinés et dépouillés. 
Furieux ils rentrent impétueusement dans la ville, 
en poussant des cris de vengeance, et en un instant 
la cité se remplit d'un épouvantable bruit des chas- 
seurs et de trompettes. Tous courent aux armes, et 
leur premier mouvement de représailles les porte en 
masse vers les tours où se tenaient encore renfermés 
une partie de Mahométans. Déjà, ils se mettaient en 
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devoir d'en briser les portes, quand apparut Bau- 
douin à cheval. Volant de tous côtés dans la ville 
au milieu des soldats armés de fureur, il se mit à les 
réprimander sévèrement, leur défendant de violer le 
pacte. Mais sa voix fut bientôt couverte par les voci- 
férations ; quelques-uns osèrent même l'accuser 
d'avoir livré aux ennemis ces infortunés frères d'armes 
à qui il avait refusé l'hospitalité, et ce souvenir rap- 
pelé alluma parmi toute la multitude présente une si 
profonde indignation que Baudouin vit les flèches se 
tourner tout-à*coup contre lui, et qu'il lui fallut s'en 
fuir précipitamment dans une tour voisine. Un instant 
après, il demanda qu'on voulût l'entendre, désirant, 
disait-il, détruire dans les esprits la fausse accusation 
portée contre lui. Il jura que s'il avait refusé aux 
Tarentins l'entrée de la ville, c'était à cause de l'en- 
gagement pris par lui de n'accueillir aucune troupe 
avant l'arrivée de Godofroy; puis détournant adroi- 
tement l'attention de l'énormité qu'on lui reprochait, 
il montra parmi les assistans le hideux spectacle de 
quelques femmes à qui les Barbares avaient cruelle- 
ment coupé la nez et les oreilles; et ainsi toutes les 
colères si dangereusement excités contre lui se re- 
portèrent de nouveau contre les ennemis dont les 
tours étalaient encore les insignes. Tous, Baudouin 
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à leur té(e, se ruèrent contre les forts, où ils eurent 
bientôt pénétré. Là furent décapités sans pitié tous 
les Mahométans qui s*y trouvaient encore au nombre 
de deux-cents ; et ainsi fut expié sévèrement le meur- 
tredes pèlerins. 

Après ces représailles, le calme se rétablit peu-à- 
peu dans la ville, grâce à l'active influence des chefs ; 
mais il resta au fond du cœur un pénible souvenir de 
l'emportement de Baudouin. 

A quelque temps de là, on signala l'apparition d'une 
flotte qui arrivait, voiles déployées, vers Tarse. Elle 
était composée d'un grand nombre de navires dont 
les mâts d'une hauteur démesurée étaient couverts 
d'or, et que le soleil faisait étinceler splendidement. 
Alors on se rappela la fuite secrète des Barbares qui 
peut-être envoyaient en ce moment des forces nou- 
velles au secours de la ville ; les Belges coururent 
se ranger en bataille sur la rive, fermement résolus 
à repousser de toutes leurs forces ces auxiliaires sup- 
posés. Quand les vaisseaux furent proches , on 
invita les navigateurs à expliquer la cause et le 
but de leur apparition. Ceux-ci répondirent qu'ils 
étaient des Chrétiens arrivant du pays d'Anvers, 
de Flandre, de Hollande et de Frise; qu'ils voulaient 
prendre part à la Croisade, etqu'ils se dirigeaient vers 
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Jérusalem. Ces gens étaient des pirates qui avaient 
pendant neuf années infesté la Méditerrannée. Nous 
l'avons dit, c'était surtout à ce métier que servaient 
le peu de notions que possédait l'époque sur la ma- 
rine. L'affreux désordre où se roulait le conti- 
nent, se répétait autant que possible sur l'Océan. Or, 
l'idée d'une Croisade émut et arrêta la piraterie des 
mers comme elle avait tout-à-coup suspendu et 
anéanti les écarts sur terre. On vit ceux qui pil- 
laient les rares navires du commerce, éprouver le 
même enthousiasme religieux que ceux dont la vie se 
passait à dévaster les châteaux. Voilà ce qui explique 
l'arrivée à Tarse de cette flotte inattendue, qui révéla 
son projet à Baudouin. Celui qui la commandait, 
était Yimère de Boulogne que son vil métier avait 
démesurément enrichi, et qui, reconnaissant dans 
Baudouin l'homme qui avait été son prince, demanda 
avec empressement qu'on l'inscrivit avec sa nom- 
breuse troupe de marins, sur la liste des soldats 
du comte. Baudouin fut charmé de ce renfort qui lui 
permettait de poursuivre sa route, en laissant dans 
Tarse une garnison suffisante. Cela lui donnait en 
effet quelque souci d'attendre plus long-temps l'arrivée 
de Godefroy 5 après les désordres auxquels venait de 
se livrer sa cohorte, et où sa propre personne avait 
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coaru quelque danger^ il avait lieu de redouter pour 
ses hommes encore sous Tîm pression de sa conduite 
peu humaine, les écarts d'une longue inaction. Il s'em- 
pressa donc de donner Tordre du départ, et confia la 
garde de la ville à une garnison de cinq cents hommes. 
Comme Tancrëde, quelque temps auparavant, c'est 
vers la riche et forte ville de Mamistra qu'il se diri- 
gea. Tancréde s'y trouvait , après Tavoir coura- 
geusement emportée; et il y commandait en maître 
avec tout le plein droit de la guerre. L'apparition 
subite de Baudouin réveilla les animosités de la 
veille ; et les murs de Mamistra eurent à contempler 
un nouveau conflit qui fut dans l'histoire des Croisades 
une tache bien regrettable. Quand les soldats de 
Tancrède aperçurent dans les vergers devant les for- 
tifications le camp des Belges, le souvenir de l'affront 
fait à leur étendard leur revint tout entier, et comme 
leur prince se laissait de nouveau aller à sa générosité 
naturelle, ils se mirent à lui reprocher son inertie;, 
tout en lui annonçant qu'ils allaient sans lui accom4 
plir leurs projets de vengeance. Ainsi excité et impa^ 
tienté, Tancrède qui tenait à ne pas voir se détruirai 
parmi ses troupes sa réputation de bravoure et de i 
fermeté, fit ouvrir les portes, et soudain il s'élança à 
la tête des siens sur les Belges étonnés, qui, inno- 
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cents de la faute de leur chef, ne s'attendaient guère 
à cette déplorable attaque. Ils étaient dans ce moment- 
là en plein repos; et à peine ils avaient eu le temps 
de s'expliquer ce qu'ils voyaient, que déjà quelques- 
uns des leurs tombaient sous les coups des Tarentins. 
Aussitôt on court aux armes, les chefs pressent les 
légions, et le combat s'engage, frères contre frères, 
avec toute la fureur des guerres civiles. Cela dura 
long-temps, tant il y avait haine des deux côtés; et 
beaucoup périrent dans cette triste circonstance. Mais 
les soldats de Tancrède étaient en moindre nombre, 
et ils n*avaient pas d'ailleurs le mâle courage des f^la- 
mands; le moment arriva où ils jugèrent à propos de 
se retirer en hâte dans la ville. 

Voilà à quels déplorables excès le coupable dis- 
sentiment de deux chefs amena les cohortes dont 
Godefroy avait fait son avant-garde. Heureusement 
que la fâcheuse issue de cet engagement meurtrier 
frappa la réflexion des deux partis, et que de doulou- 
reux regrets firent s'évanouir enfin cette dangereuse 
inimitié. Quoi! s écriait-on, partis ensemble d'Europe 
pour combattre les infidèle^, ils avaient pu s'oublier 
à ce point de tourner leurs armes les uns contre les 
autres, et de souiller leur sainte mission en répan- 
dant le sang chrétien ! Des deux côtés, on sentit 
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réoormité de la faute qu'on venait de commettre, et 
dès le lendemain on s'envoya mutuellement des mes- 
sagers de paix ; les captifs furent échangés ; puis, 
aux applaudissements des deux troupes réunies, les 
deux chefs s'embrassèrent en versant des larmes. 
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VI, 



Pendant que le scandale de coupables différends 
affaiblissait la discipline de son avant-garde, Gode* 
froy, demeuré à Antiochette, remplissaitdu bruit de sa 
hardiesse le champ de Pisidie. Gomme il chassait un 
jour dans la forêt voisine, il entendit tout-à<coup 
retentir un cri d'angoisse. Aussitôt il lance son che- 
val au galop, et, parvenu à l'endroit d'où le cri était 
parti, il voit un pauvre pèlerin s'enfuir épouvanté 
devant un ours de colossale grandeur. L'animal en 
apercevant Godefroy, l'épée à la main, délaissa le 
pèlerin pour se ruer sur le cavalier. Alors eut lieu 
entre le duc et le monstre une lutte terrible. Un ef- 
froyable rugissement ébranla la forêt et la montagne. 
La béte avait dressé devant le cheval l'énorme masse 
de soa corps, puis, saisissant Godefroy, elle s'efforçait 
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de le précipiter à terre. Celui-ci frappe à coups re- 
doublés sur son rude adversaire, mais c'estàpeiue 
s'il le blesse. Irrité par celte invincible résistance, 
Godefroy, hors de lui, se précipite de son cheval, 
et s^élance furieux sur Tours. L'animal évite le coup* 
enlace le duc^ et le renverse sous lui. Godefroy, 
désespéré à l'idée de mourir d'une pareille mort, 
après tant de hauts faits, s'anime d'un dernier 
mouvement de rage, rassemble toutes ses forces, 
saisit l'animal de la main gauche, et, secondé 
fort à propos dans ce moment suprême par un soldat 
accouru en toute hâte, enfonce dans le corps de 
l'ours son épée jusqu'à la garde. Il est victorieux 
mais il est dangereusement blessé, et le sang coule 
de sa jambe avec abondance. II essaie de se relever, 
ses traits pâlissent, son corps s'aifaise, et il tombe 
défaillant. 

Cependant le bruit du danger que court le général 
aux prises avec une béte féroce, s'est bien vite ré- 
pandu dans l'armée ; tous, à l'instant, s'empressent 
vers le lieu de cette scène effrayante, et à la vue de 
Godefroy étendu sur le sol, se croyant déjà enlevé 
l'homme qui était l'âme des conseils et le soutien de 
l'expédition, ils poussent des gémissements et des 
cris de désespoir.On le place aussitôt sur une litière 
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et au milieu d^une douleur universelle, il est rapporté 
demi-mort dans sa tente. 

Peu de jours après cet événement, son état s'amé- 
liorant, il ordonna de lever le camp, et c'est ainsi, 
malade et porté dans une litière, qu'il lui fallut pen- 
dant longtemps suivre le mouvement de son armée. 

Après avoir franchi la Pisidie, les Croisés firent 
route pour la Lycaonie, TArménie et la Cappadoce, 
recevant au passage une foule de villes évacuées à 
leur approche par les Barbares, ou rendues sans 
résistance. Ils marchèrent pendant longtemps, cha- 
cun de leurs pas voyant éclore un succès. Mais 
quand ils furent arrivés au mont Taurus quand ils se 
trouvèrent entre Coxon et Germanicic, alors les 
difficultés du trajet devinrent telles que beaucoup 
refusaient de marcher. 

La route, en effet, devenait par moment impossi^ 
ble. C'étaient tantôt des éminences qui se dressaient 
presque perpendiculairement, et qu'il fallait gravir 
par un étroit sentier à mille détours, et à toute heure 
obstrué par un bois d'épines, crues parmi des mon- 
ceaux de roche ou de pierres ; tantôt c'étaient des 
, abîmes où les regards plongeaient avec effroi, et au 
fond desquels il fallait se laisser glisser sur des 
pentes rapides et périlleuses. Le désespoir vient 
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donc là encore enyahir tous les cœurs. Il s*en trouva 
parmi le gros de l'armée que tant de peines et de 
souffrances faisaient pleurer de rage, et qui gémis- 
saient mille plaintes , regrettant d'être venus dans 
ces funestes contrées, où , disaient-ils, la nature des 
lieux mêmes assurait la victoire à Tennemi. Puis, 
dans ces moments d'accablement, les pensées les 
plus désespérées leur venaient à l'esprit. 

<c II était impossible, murmuraient-ils , que Dieu 
)t vit de bon œil la guerre qu'ils venaient faire en 
n Asie, car il ne multiplierait pas ainsi sur leur route 
» des obstacles et des barrières infranchissables. Les 
» choses même les plus ardues, et cela est toujours 
» ainsi, sont légèrement et facilement résolues dans 
» les délibérations des conseils ; alors on se joue des 
» difficultés en présence desquelles on n'est pas; 
» mais quand la réalité vient peser de tout son poids, 
» on regrette, mais trop tard, une imprudente dé- 
M cision et une dangereuse tentative. En présence de 
D maux intolérables, la consternation est d'autant 
)» plus grande qu'un pareil résultat était hors de toute 
» prévision. Rien de plus facile que de vaincre 
t> les ennemis, comme hommes et comme soldats, 
» mais au milieu de leurs montagnes quelles flèches 
>• pourraient les atteindre sur des cimes qui s'élèvent 
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» jusqu'au ciel? Qui d*entre les Chrétiens oserait se 
» risquer jusqu'à ces sommets inaccessibles? Pour 
» faire la conquête de pareilles contrées^ il faudrait 
» combler ces précipices, anéantir ces rochers ; car ce 
y> sont là des remparts derrière lesquels s'abritent les 
» ennemis. Or^ ce serait lutter contre la nature ; ce 
» ne serait plus combattre pour Dieu, ce serait se 
» mesurer avec le Créateur de ces gigantesques for- 
» tîfications, lequel a voulu que ces barrières fussent 
» infranchissables ; et qui, sans aucun doute, doit 
» regarder comme impie et téméraire toute tentative 
» de les franchir. » 

Voilà le langage que faisaient entendre ces malheu- 
reux accablés et découragés, s'arré tant avec stupeur et 
se tordant avec désespoir à l'aspect d'obstacles insur- 
montables. Oh ! s'ils avaient pu dans ce moment où 
ils ne croyaient ne plus revoir leur patrie, rencon- 
trer du moins les Barbares et périr glorieusement! 
mais pas une figure ennemie ne se présentait , et 
c'était, comme quelques-uns le disaient dans leurs 
plaintes, se prendre corps-à-corps avec la nature. 
Bientôt on vit les hommes, enfin exténués et défail- 
lants, s'arrêter un à un, et se résigner à attendre la 
mort de quelque côté qu'elle leur vînt. Alors, la chose 
devenant sérieuse, les chefs essayèrent de les stimuler 
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par un langage rassurant, leur disant : u Qu'ils se fat- 
» saient une fausse idée de ces lieux ; que les Grecs, 
» avant eux, au temps de leur domination suprême, 
» et que, avant les Grecs, les Perses et d*autres va« 
» leureuses nations les avaient occupés, parcourus et 
» domptés ; que les Sarazins avec d'innombrables 
» armées les avaient intrépidement traversés; que ces 
» mêmes Turcomans qu'ils voyaient de tous côtés fuir 
» épouvantés, les avaient conquis sans peur et sans 
» péril. Tous ces peuples avaient eu pourtant sous 
» les yeux le même aspect de montagnes et de pré* 
» cipices, mais résolus et aguerris, ils ne s'en étaient 
» ni étonnés ni effrayés. 

» Ces merveilles de la nature, créées dès le prin- 
» cipe avec toutes les autres choses de la terre, 
» avaient, comme le reste de la création, leurs motifs 
1* et leur but. Elles n'étaient pas , comme ils le 
» croyaient, des bornes ou des barrières qu'aucun 
» homme ne devait, essayer de franchir. Dieu n'a 
» pu vouloir que des peuples eussent pour destinée 
» de vivre à jamais isolés et séparés des autres. Ces 
» passages qu'un vain scrupule faisait envisager 
» comme sacrés et inattaquables, n'étaient que des 
» portes très-fortifiées , destinées à laisser pourtant 
» communiquer entre elles les nations situées des 
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» deux côtés. Quoi! on oserait s'arrêter et in- 
» terrompre le voyage, à cause de difiScultés mo* 
» mentanées dont avaient su triompher ceux de 
i> leurs frères envoyés en avant pour avertir de leur 
» arrivée les villes d'Asie! LesCroisés ne permettraient 
» pas que ce trait de mollesse fit une tache à la haute 
» réputation de bravoure qu'ils venaient de s'ac- 

» quérir ! » 

Ce disant, les chefs, pour achever de relever entiè- 
rement ces courages abattus, s'élançaient les pre- 
miers , prompts à se mettre aux prises avec les 
obstacles ; et l'armée qui aurait eu honte de ne point 
suivre leur exemple, se précipita après eux. On vit le 
soldat, son bouclier et ses armes liés sur le dos, s'en- 
hardir à cette terrible ascension, faire mille efforts 
pour s'élever en haut, se traînant plutôt que mar- 
chant, cherchant, mais, en vain sur ces rocs d'où toute 
végétation avait fui, quelque plante ou quelque bran- 
che d'arbrisseau à quoi sa main pût s'attacher. Tous 
frémissaient, se sentant ainsi suspendus au dessus de 
l'abime; on entendait le grincement de leurs dents ; 
les armes qui pesaient et embarrassaient, étaient 
jetées en masse. C'étaient surtout les chevaux qui 
offraient le plus triste spectacle : à chaque instant, 
le pied leur manquant, ils roulaient les uns sur les 

9* 
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autres, entraînant dans leur chute affreuse, ceux qui 
suivaient. Combien périrent de cette triste façon ! Le 
danger croissait encore et lesaccidentsse multipliaient 
quand, une fois en haut, s*offrait quelques moments 
après une descente escarpée le long de laquelle il 
fallait se laisser glisser. 

Plusieurs jours se passèrent dans ces efforts inouis; 
les troupes étaient épuisées et couvertes de blessures. 
Enfin, apparurent les plaines et des lieux moins obs- 
trués; alors l'espérance leur revint à tous. Oh! si 
pendant cet horrible passage, les Barbares se fussent 
présentés sur les cimes, comme ils auraient pu en 
un instant anéantir toute Tarméedes Croisés ! Mais, 
comme nous Tavons déjà dit, le nom Chrétien inspi- 
rait tant d'effroi que les ennemis, par leur disparition 
soudaine, avaient fait un désert de ces contrées na- 
guère si remplies de leurs hordes. 

Une fois leur marche raffermie et assurée, les 
Croisés envoyèrent un corps d'armée vers Germani- 
cîe dont on approchait. La garnison s'enfuit en toute 
hâte, quand elle apprit leur arrivée, et les habitants 
firent aussitôt leur soumission. 

Nous laisserons Godefroy encore tout souffrant de 
sa blessure, et ses troupes abîmées par la fatigue se 
reposer un moment dans Germanicie, et nous jette- 
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roDS de nouveau un regard sur les mouTements de 
Baudouin et de Tanerède demeurés à Mamistra. 

Dès que Baudouin eût appris Farrivée des Croisés 
à Germanicie, il songea à se remettre en route, pen- 
dant que Tanerède ferait autour de Mamistra des 
excursions qui devaient être autant de conquêtes. Le 
prince de Tarente, en effét^ après avoir reçu de Bau* 
douin, qui ne garda auprès de lui que sa troupe pri- 
mitive, tous les Belges naguère amenés par la flotte, 
se mita parcourir les contrées environnantes, prenant 
ou détruisant toutes les forteresses qu'il rencontrait; 
si bien que ses succès épouvantèrent les Satrapes 
arméniens et turcomans qui envoyèrent tous implorer 
son alliance, en faisant abonder auprès de lui les 
présens et les trésors. Toute cette région fut bientôt 
soumise, grâce à la glorieuse coopération des marins 
nouveaux venus qui, après des prodiges, s'en retour- 
nèrent au rivage de la mer pour s'y rembarquer avec 
leur chef Vimère. Quant à Baudouin, il avait, comme 
Tanerède après ses exploits, rejoint le gros de l'armée 
àGermanicie;mais sa violente conduite envers son 
collègue cvait été divulguée, et le blâme de tous pe- 
sait désormais sur lui. L'indignation de Bohémond 
était profonde ; sa seule vénération pour Godefroy 
l'empécha heureusement de venger l'insulte faite à son 
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drapeau. Depuis cette regrettable circonstance Bau- 
douin ne sembla plus préoccupé que de s*acquérîr 
des gouvernements et des possessions ; et en cela la 
fortune le servit admirablement, comme on ya le voir. 
Dans Tarmée se trouvait un arménien , nommé 
Pancrace, qui s'était plus d'une fois distingué par sa 
valeur, mais dont l'esprit était plein de ruse, et qui 
surtout était dans l'intimité de Baudouin. Cet homme 
était un souverain déchu ; il avait naguère régné sur 
ribérie septentrionale, et s'était vu expulsé par ses 
propres sujets, puis renformé dans une prison d'où il 
était parvenu à s'échapper. Dès l'apparition des Croi- 
sés, il avait espéré trouver en eux le secours dont il 
avait besoin pour ressaisir son pouvoir ; et sa perspi- 
cacité lui avait fait deviner dans Baudouin l'homme 
qu'il lui fallait. Donc il ne cessait de le circonvenir, 
et de favoriser les penchants de ce prince vers des 
acquisitions personnelles et la domination suprême. 
Baudouin, en effet, écoutait avec ravissement tout ce 
que lui disait l'arménien ; bientôt, convaincu de la 
facilité qu'aurait un prince chrétien à se créer une 
puissante souveraineté dans un pays déjà à demi 
conquis par les armes européennes, il ne songea à 
rien moins qu'à déserter les drapeaux de la Chré- 
tienté, et à rompre le serment qui le liait à la con- 
quête de la Palestine. 
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C'est pendant qu'il arrêtait dans son esprit ces cou- 
pables projets que mourut tout-à-coup à Germanicie 
son épouse Gundeschilde^ femme de très-illustre race 
et de grande piété. Elle fut pleurée de tous^ et eut de 
pompeqses funérailles. Cet événement n'affaiblit point 
les ambitieuses idées de Baudouin qui^ dans le 
moment même où les esprits étaient encore pleins de 
cette lugubre cérémonie, alors surtout qu'il apprit 
que le lendemain devait paraître une ordonnance qui 
défendrait aux princes de faire la guerre pour 
eux-mêmes , se hâta de réunir secrètement les 
1 ,500 hommes de pied et les deux cents cavaliers, 
qu'il était parvenu à entraîner dans son parti, et, la 
nuit venue, quitta discrètement Germanicie. 

Il entra dans la petite Arménie où il acquit tout 
d'abord deux puissantes forteresses, Tonrbesel et 
Ravenda ; puis continuant sa marche victorieuse, il 
vit s'enfuir de tous côtés les Turcomans effrayés 
de son arrivée ; en un instant , toute cette région 
lui fut acquise. Il avait laissé comme gouver- 
neur à Ravenda, Pancrace, l'homme aux suggestions 
de qui il avait obéi ; mais il lui fallut bientôt se défaire 
de cet intrigant qui déjà commençait à le trahir. Sa 
renommée devint immense, elle pénétra si avant 
dans ces contrées qu'on vint lui offrir la souveraineté 
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d'Edesse. Voici à quel propos : Edesse, la métropole 
de la Mésopotamie et Tancienne Rages, était seule 
restée debout avec sa foi chrétienne au milieu des 
bouleversemens et des chutes, amenés par les Turco- 
mans. Elle payait le tribut à ceux-ci qui dominaient 
partout à Tentour ; mais elle était gouvernée par le 
grec Théodore, vieillard incapable d'arrêter les vexa- 
tions qui venaient à toute heure peser sur les habi- 
tans. Donc elle députa vers Baudouin douze de ses 
plus nobles citoyens, qui vinrent, leur évéqùe en tête 
supplier le comte de prendre les rênes d*Edesse. L'of- 
fre plut naturellement à Baudouin; il laissa dans les 
lieux soumis par ses armes de fortes garnisons , et 
bien que sans troupes, et n'emmenant avec lui que 
quatre-vingts cavaliers, il se mît en route pour aller 
prendre possession de sa nouvelle principauté. Or, 
Pancrace avait prévenu de son passage les Barbares 
qui vinrent, mais trop tard, s'embusquer dans un en. 
droit secret ; et Baudouin, miraculeusement échappé, 
passa TEuphrate et arriva à Edesse où son entrée fut 
triomphale. Les habitants, précédés des principaux 
de la ville, tous portant à la main des palmes d^oli- 
vier, s'étaient portés à sa rencontre, pendant que Tair 
retentissait du son des trompettes et des tambours. 
Mais il arriva que Théodore s'effraya de ces honneurs 
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rendus à Baudouin dont l'apparition lui fit redouter 
un futur oppresseur ^ et tout d'abord il refusa de lui 
remettre le suprême pouvoir^ lui offrant seulement 
d'être^ sous ses ordres, le chef de l'armée. Baudouin, 
étonné de ce résultat après les prières qu'était venue 
lui faire la députation, ne voulut pas être le second 
chez une nation étrangère ; ce n'était pas pour si peu 
qu'il se fût résolu à une coupable désertion des dra- 
peaux chrétiens. Son premier mouvement en enten*^ 
dant les paroles de Théodore, fut de s'en aller; ce 
qui alarma le peuple à tel point que les notables vin- 
rent aussitôt rappeler à Théodore se^ promesses de la 
veille^ et lui signifier de garder un homme qui serait 
le courageux défenseur delà contrée. Ainsi contraint, 
Théodore afin de garder pourtant son gouvernement, 
trouva le moyen d'y associer Baudouin en l'adoptant 
pour son fils, car il n'avait pas d'enfant et en le cons- 
tituant l'héritier de toutes ses richesses, lesquelles 
étaient immenses. 

Cet arrangement satisfit pleinement Baudouin, 
qui, désormais le protecteur de la ville, se mit en 
devoir de commencer sa mission. Le Satrape dont on 
avait le plus à se plaindre était celui de Samosate, 
dont les excursions sur le territoire d'Edesse étaient 
continuelles, et qui, comme garantie du tribut que 
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payait la viile^ avait enlevé de force, et gardait en 
otage les fils des plus nobles familles. Cest vers ce 
Satrape que Baudouin^ à la tête des troupes d'Edesse, 
dirigea d'abord ses armeis. La ville était très-for- 
tiliée , et il ne fit qu'une tentative malheureuse, 
après laquelle il désespéra de la conquête; mais avant 
de se retirer et de revenir à Edesse, il établit dans un 
lieu voisin des troupes suffisantes pour arrêter l'en- 
nemi, s'il venait à recommencer ses courses dévas- 
tatrices. 

Cependant, un complot s'était tramé contre la vie 
de Théodore. D'anciens griefs pesaient sur le cœur 
deshabitans à demi dépouillés et ruinés par les excur- 
sions des^Turcomans. Ils accusaient le vieillard, qui, 
comme nous l'avons dit, était puissamment riche, 
d'avoir été pour moitié dans les rapines de l'ennemi, 
et d'être ainsi la cause secrète de la grande pénurie 
de la ville. Baudouin était à peine de retour que la 
révolte commença. Le château fut envahi, et Théo- 
dore tomba sous les coups des assassins. Quelques 
historiens, à propos de ce meurtre, font planer sur 
le comte un soupçon de complicité ; mais ce ne peut 
être là qu'une supposition, tous les écrits <tu temps 
des Croisades le représentant comme innocent d'une 
pareillefaute. Le lendemain de cet attentat, Baudouin 
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vit le peuple l'entourer et le supplier de prendre le 
sceptre. Longtemps il refusa, mais, enfin sollicité de 
toutes parts, il se rendit à cet unanime désir, et fut 
salué du titre de Prince et libérateur d'Edesse. 

Alors Baudouin se remit en mouvement contre 
Tennemi, et cette fois le succès ne manqua pas, sinon 
à ses armes, du moins à sa ruse. En quelques jours, 
il eut réuni à son sceptre et Samosate et bon nombre 
d'autres villes. Ce n'est pas qu'il les eût forcées à se 
rendre, car il avait deviné l'impossibilité d'un pareil 
résultat, mais il les acheta des Satrapes au moyen de 
cet or que lui avait amené la mort de Théodore. Il 
avait fait rentrer la joie dans les familles, quise virent 
rendre leurs fils détenus à Samosate; et l'affection 
publique lui était ainsi acquise. Tous ces Satrapes 
qu'avaient séduits les richesses de Baudouin, étaient 
devenus , en cédant leurs villes , traîtres à leur 
Dation i et ie comte les avait reçus à Edesse , où 
il leur donna des charges à remplir. Celui de Samo- 
sate fut surtout l'objet de distinctions particulières; 
Baudouin l'avait fait le principal officier de sa maison. 
Quelque temps après, un de ces satrapes lui suggé- 
rait l'idéede s'approprier pareiUementl'importante ci- 
tadelle de Sororgia, située entre Antioche de Syrie et 
l'Euphrate. Les Arabes qui la possédaient, refusant 
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de la lui rendre, il entreprit contre cette ville une 
expédition que le succès couronna. Il dompta les 
rebelles, leur imposa un tribut, et laissa dans la place 
une formidable garnison. Aprèsqu'il eut ainsi soumis 
tout ce qu'il y avait autour d'Edesse de populations 
barbares, la fortune vint encore lui sourire d'une 
autre façon. Il demanda et obtint en mariage la fille 
du prince d'Arménie, ce qui lui valut pour ses pos- 
sessions un accroissement tel qu'elles atteignirent dès 
lors jusqu'au mont Taurus. Insensiblement, il éten- 
dit si loin sa domination par la Mésopotamie et les 
terres arrosées par TEuphrate qu'il se vit un jour, et 
sans le moindre obstacle, le maître de ces riches 
contrées qui dans les temps évanouis avaient constitué 
l'imposant (empire d'Assyrie. 

La principauté d'Edesse ainsi amenée par Bau- 
douin à ce prestige de gloire et de puissance fut dans 
la suite, pendant quarante-six ans, et jusqu'à la se- 
conde guerre sainte, la forteresse la plus formidable 
que possédassent les Européens en Orient. 

Pendant que Baudouin se créait en Asie, cette 
souveraineté vers laquelle le portait son âme ambi- 
tieuse, la grande armée continuait, sous la con- 
duite de Godefroy, sa grande œuvre commencée. Au 
moment de quitter Germanicie, le duc envoya en 
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avantRobert de Flandre à la léte de mille cuirassiers 
pour recevoir la soumission de la ville d'Artésie, 
l'antique Chalcis, que défendait une forte garnison 
de barbares. Le Comte, auquel avaient été adjoints 
Gozelon, fils du Comte de Montaigu, et quelques au- 
tres nobles, remplit sa mission avec autant de bonheur 
que de zèle. Les habitans, dès qu'ils virent briller les 
insignes des Croisés, se ruèrent sur la garnison qu'ils 
détruisirent, puis les portes furent ouvertes à Robert. 
te bruit de cette action étant parvenu à Antioche 
de Syrie qui n'était éloignée de là que de quinze milles, 
bientôt-dix mille hommes en partirent pour aller re- 
conquérir la ville. Comme ils en approchaient, leur 
camp fut placé à un endroit secret, d'où ils envoyèrent 
rôder autour de la ville trente hommes de cavalerie 
légère qui devaient, en faisant raine de piller, attirer 
les soldats de Robert au combat, puis, la bataille une 
foisengagée l'emmener peu à-peu jusqu'au lieu où l'en- 
nemi se trouvait embusqué. Et la ruse, en effet, ne 
leur fit pas défaut; les Flamands, voyant ces hommes 
ravager les faubourgs, ne souffrirent pas cette har- 
diesse. A l'instant, les portes s'ouvrent, et les soldats se 
précipitent, comme un torrent, sur les agresseurs 
qui, selon l'ordre, donné reculent avec lenteur jusque 
bien au delà du lieu convenu. Alors, les Barbares 
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sortant de leur retraite, et se déployant, forment 
autour des Belges un cercle qui, comme une bar- 
rière, doit leur interdire tout retour vers la ville. A 
cette vue, Robert, sans perdre de temps, anime ses 
solda ts, ordonne de serrer les rangs, puis, entouré 
de Gozelon et des autres chefs, il s'avance à la tête 
des troupes qui le suivent en masse compacte. Il s'é- 
lance terrible et impétueux sur les rangs des enne- 
mis, et s'ouvreaussit6t un passage. Tous passent avec 
lui, et, au milieu d'une grêle de traits, regagnent la 
ville par une course rapide. Il s'en fallut de peu pour- 
tant que les Barbares dont les flèches arrivaient jus- 
qu'aux portes, n'y pénétrassent avec eux. Mais les 
Flamands s'étant vivement retournés, parviennent à 
les repousser. CependanMiis Turcomans demeurés 
autour de la ville passèrent touïiçjour à essayer de 
vaines tentatives contre les muraillesT^'^ entendant 
approcher le gros de l'armée, ils se retirèr^e^x toute 
hâte. Avant de rentrer à Antioche, persusM^s que 
les Croisés allaient se diriger sur leur ville, ils^lac^* 
rent une forte garnison dans deux tours qui 
valent sur la route, au pont de TOronte; puis à^^ 
d'empêcher que les Chrétiens, quand ils se verraiej 
interdire le pont, ne tentassent le passage du fleu^ 
ils disposèrent sur la rive des troupes qui les repot 
seraient. 
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Cependant Tarmée, après avoir stationné quelques 
jours à Artésie, partit de là^ précédée par Robert de 
Normandie qui conduisait Tavant-garde. Cest donc 
ce Comte qui le premier en vint aux mains avec les 
soldats qui défendaient le pont ; l'engagement fut 
rude , mais demeura indécis ; il fallut Tarrivée de 
toute Tarméepour forcer à la retraite ces impétueux 
défenseurs. Godefroy n'hésita pas à faire passer le 
fleuve à la nage, pendant que lui même et Robert de 
Flandre dirigeraient contre les soldats placés sur la 
rive une vigoureuse attaque. Les deux tours eurent 
beau accabler de leurs traits toute cette armée en 
mouvement dans le fleuve ; elles ne Tépouvantérent 
point, ni n'empêchèrent Godefroy et Robert de tra- 
verser le pont, eux les premiers; et bientôt toutes 
les forces européennes, la difficulté vaincue, se mi- 
rent en devoir d'écraser les ennemis qui leur avaient 
disputé le fleuve ; mais ceux-ci épouvantés se mirent 
à fuir à travers les rochers et les monts, et à gagner 
Ântioche par des chemins détournés. 

Les Chrétiens passèrent la nuit au bord du fleuve; 
puis, le jour venu un conseil s'assembla, car lopinion 
des chefs différaient à propos du siège d'une aussi 
formidable ville, à cause de Thiver qui était proche. 
Beaucoup conseillaient d'attendre le printemps :«ilse 
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» trouvait, disaient-ils, dans les diverses villes prises 
» jusqu'ici, une notable portion de Tarmée qull se- 
» rait difficile de rappeler et de réunir avant l'hiver. 
» De plus comme il était certain que des troupes 
» auxiliaires devaient arriver de Grèce et d'Occident 
» il serait prudent d'attendre ce renfort, et l'on 
» enverrait se reposer de ses travaux dans les 
n provinces voisines l'armée abimée par de con- 
n tinuelles fatigues. Elle pourrait au printemps 
n continuer l'expédition avec une ardeur bien plus 
» grande et beaucoup plus de chances de succès. Si 
» l'on agissait autrement, tout, sans aucun doute, 
» leur devait être contraire : pendant l'hiver en effet, 
» ils auraient à lutter non seulement contre l'en- 
» nemi, mais encore contre les pluies, les gelées et 
» les maladies ; et, ce qui était surtout à redouter, 
» tout passage par mer ou par terre étant interdit, 
» les vivres tôt ou tard viendraient à leur manquer, 
» et la famine les tuerait. » 

Cet avis déplut à la plupart, entr'autres à Gode- 
froy qui pritaussitôt la parole : «Très-nobles hommes, 
)> dit-il , ceux d'entre vous qui n'ont pas oublié le 
» but de notre sainte entreprise, comprendront sans 
» peine ce qu'il y aurait d'inconvenant à suspendre 
» notre tâche, quellesquepuissentétre les difficultés. 
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» quel que puisse être le péril. Ceux-là, je n'en doute 

» pas, préféreront comme moi, aux douceurs du re- 

)t pos, la gloire de Faction immédiate. Il importe, 

» d'ailleurs, que le salut de la Chrétienté soit assuré 

3> sans retard. Si un conseil peut élre donné dans 

y> un commun intérêt, c'est de faire surtout entrer 

» dans la décision que nous allons prendre les rai- 

» sons de l'honneur et du péril. Plus il y a de dangers 

» moins il nous faut être arrêtés, car alors plus aussi 

9 notreœuTreaurademéritedeTant Dieu, cet avis sera 

» surtout partagé par ceux qui ont, les premiers, 

3) donné l'impulsion aux grandes et magnifiques cho- 

» ses que nous avons commencé d'accomplir. Pen- 

» dantque chezeux leur vie s'écoulait douce etaisée, 

» ils ont pieusement consenti à prendre les armes 

» pour la religion, et pour la délivrance de leurs 

» frères sur qui les barbares faisaient peser une in- 

)> tolérable servitude; ils ont pour une sainte 

» cause quitté leur patrie et résolu d'affronter tous 

» les plus grands périls, et de se soumettre aux plus 

» rudes travaux. Certes, quand leur est venue celte 

n sublime inspiration , ils n'ont pu se dissimuler 

» ce qu'aurait de grave et de douteux l'exécution de 

3t leur projet. Il ne pouvait, en effet, se trouver parmi 

» eux personne qui eût douté qu'on ne peut, sans 
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» d*immenses difficultés^ parcourir une aussi longue 
n route, vaincre tant d'ennemis, prendre tant de 
» villes. Il convient donc qu'après ces grandes choses 
» déjà réalisées, on fasse effort vers de plus grandes 
)» encore; il fautque Ton se garde surtout de négliger 
>» la fortune si favorable en ce moment, car dans la 
'» suite, quelque active que fût la guerre, elle pour- 
î» rait, une fois échappée, ne plus nous revenir ; lais- 
» seraller l'occasion qui nous est offerte aujourd'hui 
>» de prendre Antioche, ce serait se préparer un iné- 
» vitable échec. Il im;>orte de n'accorder aux Barba- 
« res effrayés et tremblants aucune trêve, aucun dé- 
ï» lai, cela ne servirait qu'à raffermir leurs cœurs, en 
» laissant aux troupes auxiliaires qu'ils attendent, le 
» temps d'arriver. Il est notoire, en effet, qu'ils ont 
» demandé du secours au Calife de Balac et au Sut- 
» tan de Perse. La masse de leurs défenseurs se 
}> grossira pendant notre inaction, et leur ville seforti- 
1) fiera à mesure que le siège en sera différé .Nous ré- 
» soudrons-nous donc à rester oisifs tout l'hiver? ne 
» vautilpasmieuxpoursuivre notre œuvre commencée 
)» alors que de toutes parts l'autorité musulmane est 
M ébranlée? si nous attendons qu'elle se raffermisse, 
» nous n'aurons plus seulement à combattre pour 
» l'établissement de notre donlination, il nous faudra 
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» encore défendre chèrement notre m^ et Dieu sait 

» si alors il nous sera encore permis d*espérer notre 

» salut. A quoi bon redouter de se mesurer aujour- 

» d'hui, sans le secours des Grecs, avec des ennemis 

» que nous avons jusqu'à ce jour accablés de bon- 

» teuses défaites? Vous plairait-il peut-être de près- 

}> ser l'arrivée de ces nouveaux soldats, îusqu'ici 

» étrangers à nos peines et à notre effort, pour qu'ils 

i> partageassent avec l'armée le fruit de ses victoires, et 

» l'honneur qu'elle s'est mérité? Ah! comprenez plutôt 

)> ce qu'il y a d'indigne pour votre valeur à accepter 

» un déplorable retard et une funeste lenteur. Vous 

» savez vous-mêmes, qui n'en êtes pas à vos premiers 

» combats, combien il est dans l'intérêt d'une armée 

» florissante d'accoutumer les soldats non seulement 

» à jouir d'une victoire remportée, mais aussi à se 

» faire aux longueurs et aux difficultés d'une action 

» engagée, et à en attendre patiemment l'issue, quel- 

» que tardive qu'elle puisse être ; vous savez que c'est 

« un grand malheur quand ils en viennent à chercher 

« autour d'eux une retraite ou un abri contre l'in- 

» tempérie de la saison, et qu'ils doivent pouvoir 

» supporter ces désagrémens si fréquents dans Ja 

I» guerre. Quoi ! des hommes qui affrontent gaiment, 

» dans une partie de chasse, et les neiges, et les pluies. 
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» ne retrouveront plus, en présence des nécessités 
» de la guerre, cette même palience que le plaisir 
» leur conseillait! Ne faites pas au soldat cette injure 
» de lui supposer assez de mollesse de corps et de 
» faiblesse de cœur pour n'être pas en élat dépasser 
« un hiver dans le camp. Une pareille objection le 
y> ferait rougir. Ce n'est pasà Tombre, — et qui le sait 
î) mieux que vous? — que s'acquiert la gloire ; c'est par 
» des faits éclatants, par beaucoup de peines et de la- 
» beurs, par une invincible force de corps et d'es- 
î» prit. J'ai du reste lieu de croire que dans l'état 
j» animé où se trouvent les troupes, le siège n'aura 
)» pas la durée qu'on lui suppose; et à ce propos, je 
M rappellerai à vos mémoires notre succès de Nicée, 
î» les difficultés qui s'y sont rencontrées et la vaillance 
» qui s'y est déployée. Et quant à ce que l'on 
)» nous disait tout-à l'heure au sujet des vivres, j'ai 
» hâte de rassurer votre inquiétude. Les vivres nous 
» viendront des villes où nous avons laissé des garni- 
» sons; au besoin, la force ou l'intimidation nous en 
» amènera des lieux voisins qui de toutes parts 
» ont été abandonnés par l'ennemi dont toutes les 
« forces sont renfermés dans Antioche. La mer ne 
» sera pas non plus fermée, comme quelques-uns 
» semblent le croire. Rien n'empêchera les marchands 
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» de la Grèce ou d'autres contrées d'amener au port 
» voisin du froment^ et tous genres d'alimens qu'il 
« nous sera facile ensuite de faire transporter au 
» camp. Enfin, ceux qui depuis le départ n'ont dû 
» leur nouriture qu'à la puissance de leurs armes^ 
« seront-ils plus empêchés maintenant que naguère? 
» Pour tout dire enfin à propos de ce siège, s'il arri- 
« vait, ce qu'à Dieu ne plaise, que l'espoir vint à nous 
» abandonner, et que les difficultés furent insurmon- 
» tables, hé bien, il nous restera un remède facile, 
î» celui de nous retirer, et de conduire les troupes 
» dans les quartiers dliiver. Nous aurons du moins 
î> alors le mérite de notre courageuse tentative, et 
» nous n'aurons ployé que devant la nécessité des 
» choses. Doncje viens ici vous supplier de vous 
1» montrer dignes du nom que vous portez, et de la 
« gloire que vous vous êtes acquise jusqu'ici. Pour- 
5» suivons la guerre avec la même valeur que nous l'a- 
» vous commencée. Gardez-vous d'une fimeste réso- 
» lution qui ferait en un instant s'écrouler toute notre 
n entreprise; vous regretteriez un jour bien amère- 
» ment votre imprudence. Oh ! ne vous attirez pas 
n le mépris de vos contemporains, ni le blâme de la 

j» postérité! 

Cette allocution produisit sur toute l'assemblée une 
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impression profonde. L'avis qu'elle contenait eut l'ap- 
probation unanime; ceux-là même qui s'étaient pro- 
noncés pour la remise du siège, parurent s'y ranger 
avec empressement, soit qu'ils eussent trouve dans 
l'opinion du duc des raisons propres à faire tomber 
leurs craintes, soit qu'ils eussent redouté qu'une nou- 
velle opposition ne les fit passer pour timides ou 
pour lâches. 

Le siège d'Antioche fut donc résolu; et l'armée 
s'avança en bon ordre vers la ville. Robert de Flandre, 
les princes français et les chefs Provençaux condui- 
saient les ailes. La marche était lente, grave et silen- 
cieuse : on se sentait à la veille d'une si haute action! 
Ce siège, en effet, devait avoir sur l'issue de l'expédi- 
tion une bien grande influence. L'armée offrait, à ce 
moment suprême, un majestueux coup d'oeil de cui- 
rasses élincelantes, de boucliers peints de couleurs 
variées, ceux-ci fait d'écaillés, ceux-là d'or, d'autres 
de fer; en tête flottaient déployés des étendards 
éblouissants par la pourpre qui les recouvrait. Le 
son des flûtes et des trompettes retentissait dans la 
contrée, et Técho répétait sourdement le pas mesuré 
des soldats et des chevaux. C'est ainsi que l'on arriva 
en vue d'Antioche le 18 octobre 1097, 

Antioche, capitale de la Syrie, était grande par son 
antique splendeur, et semblait comme la reine de 



DES CROISÉS BELGES. 127 

tout rOrient. Située dans une plaine, elle faisait 
face à une vallée d'une rare fertilité, qui allait décli- 
nant légèrement d'Orient en Occident. Des fontai- 
nes, des ruisseaux perpétuels, et un fleuve, arrosaient 
ses campagnes, puis se. réunissaient à deux milles de 
la ville pour former un grand lac. Au Sud se voyaient 
le faubourg et la fontaine de Daphnis , si célèbre 
dans la fable; un peu plus loin resplendissait l'im- 
mense mont Oronte, couvert de sa base à son sommet, 
de jardins cultivés et de luxuriantes maisons de cank- 
pagnes ; à l'occident, le fleuve Oronte coulait le long 
des murs pour aller se jeter à douze milles de là dans 
la Méditerrannèe ; aii nord, un autre mont, appelé 
le Mont-Noir, ombragé d'une épaisse forêt, tout 
arrosé de ruisseaux qui serpentaient dans des pâtu- 
rages, et couvert de maisons, donnait à la ville et à la 
vallée L'aspect le plus agréable. Placée dans une 
situation si fortifiée par la nature et par l'art, la ville 
était d'un aspect formidable. Ses portes seules lui 
faisaient une défense contre laquelle il semblait que 
dût se briser toute force quelconque. Elle s'étendait 
sur un grand espace de l'Orient à l'Occident, où se 
dressaient deux autres monts, presque inaccessibles, 
sur l'un desquels se trouvait une citadelle qui domi- 
nait toute la ville. Entre ces deux monts coulait dans 

11 
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une gorge profonde une sorte de ruisseau-torrent 
qui s'en allait porter ses eaux jusqu'au ûiilieu d'An- 
tioche. La ville était entourée de doubles murailles 
faites de grandes pierres carrées, et qui, avec leurs 
soixante pieds d'élévation et leurs sept pieds d'épais- 
seur, avaient la solidité du roc. Elle étalait l'effrayant 
aspect de ses quatre cent-cinquante tours; et des 
fossés très larges et très-profonds, avec le fleuve 
Oronte à l'Occident, enapéchaient tout accès. 

L'amplitude de cette place immense était si déme- 
surée que les Croisés, malgré leurs trois cent mille 
combattans doublés d'un égal nombre de gens sans 
armes, ne purent, durant le siège, l'entourer qu'à 
demi. Elle avait cinq portes; une à l'Orient, la porte 
de Saint- Paul; une autre à l'Occident, la porte 
Saint-Georges, éloignée de deux lieues de la pre- 
mière ; trois autres regardaient le septentrion, à égales 
distances les unes des autres : la première, nommée la 
porte du Chien, se rattachait au continent par un 
pont sous lequel passait le long des murs un vaste 
fossé formé des eaux des ruisseaux et des fontaines. 
Celle du milieu auprès de laquelle était posé le camp 
de Godefroy, fut appelée la porte du Duc; et l'on 
donna le nom de porte du Pont à la troisième qui 
communiquait avec le dehors par un pont de pierre 
sur rOronte. 
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A Fintérieur, s'était fait de formidables apprêts de 
défense. Il s'y trouvait vingt mille fantassins et sept 
miQe chevaux, commandés par tout ce qui restait de 
chefs habiles à la nation turcomane. Rien n'avait été 
négligé pour rendre le siège long, difficile et funeste 
aux assaillants; aussi les vivres et les munitions de 
guerre, les traits de fer et d'acier, les outils propres 
à la construction des machines, remplissaient la ville 
de tous côtés. 

Voilà ce qu'était Antioche au moment où apparais- 
saient les Croisés. Quant à eux, à peine arrivés, ils 
prirent en toute hâte leurs positions à l'Orient : près 
de la porte Saint-Paul, se tenaient les Flamands, 
immédiatement après les Normands et les Italiens ; à 
leur droite stationnaient les Français ; ces phalanges 
jointes ensemble se déployaient jusqu'à la porte sep- 
tentrionale du Chien ; venaient ensuite les Toulou- 
sains et les Provençaux, de la porte du Chien à la 
porte du Duc ; puis tout l'espace restant jusqu'à la> 
porte du Septentrion barrée par l'Oronte, était cou* 
vert des légions de Lorraine, de France, de Frise et 
d'Allemagne, toutes sous les ordres de Godefroy 
comme elles l'avaient été depuis le départ. On laissa 
inoccupée la partie comprise entre cette^ dernière 
porte et celle de Saint-Georges. Les bataillons qui se 
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trouvaient à cette extrémité eurent la plus rude tâche, 
à cause des fréquentes sorties qui se faisaient par le 
pont de pierre. 

Malgré la force d'Anlioche, quand ceux qui avaient 
à la disputer aux Chrétiens, la virent ainsi entourée, 
ilscraignirentpoursa destruction. Il semblait qu'il n*y 
eût personne dans les murailles, et Ton n'entendait 
à rintéricur ni le moindre son, ni le moindre bruit. 
Se fiant à cette tranquillité apparente, les Croisés se 
mirent à passer le fleuve à la nage , à parcourir les 
campagnes et à rassembler dans le camp tout ce qu'ils 
purent trouver de froment, de vivres et de troupeaux. 
Mais bientôt ils eurent à regretter amèrement cette 
témérité de se risquer ainsi, isolés et épars dans les 
campagnes; car les assiégés, à la vuede cette manœu- 
vre, commencèrent à sortir de leur stupeur, et à 
hasarder des sorties et des excursions qui punirent 
cruellement les Croisés deleur imprévoyance.Ceux-ci, 
en effet, surpris en pleine campagne^ sévirent tout-à- 
coup assaillis et massacrés un à un; beaucoup qui 
tentaient de fuir et de s'en retourner vers le camp, 
étaient dans leur précipitation à repasser le fleuve, 
abimés dans les flots. Ce fleuve était donc pour eux 
]une barrière qui leur ôtait tout refuge quand,<sdissé- 
minés danslacampagne^ ils usaient du droit quiç leur 
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donnait la guerre de piller ou de ravager une contrée 
ennemie. Ils résolurent de faire disparaître cet obs- 
tacle qui gênait leurs mouvemens, et ils tirèrent du 
lac voisin quelques vaisseaux qui, placés dans le 
fleuve à mille pas de la porte du Duc, à rexlréraité 
du camp de Godefroy, constituèrent, au moyen de 
planches régulièrement disposées pardessus, un pont 
solide sur lequel purent passer les hommes et les 
chevaux. 

Cependant le siège n'avançait pas, les machines 
manquant pour l'assaut; et les soldats oisifs et dé^ 
sœuvrés, continuaient de se répandre au loin^ ce qui 
multipliait les sorties des Barbares dont l'audacè 
croissait à mesure que se prolongeait l'inaction des 
Croisés. Ce que voyant, Hugues de Saint-Pol, vieux 
chef plein de valeur et d'expérience, voulut punir les 
meurtres dont l'ennemi accablait ses compagnons. Il 
prit avec lui son fils Enguerrand et quelques hommes 
d'un courage éprouvé, sortit secrètement la nuit par 
le pont de bateaux, et se plaça dans un lieu secret en 
embuscade. Le matin venu, il envoya roder dans la 
plaine un homme qui, à Tapparition des Barbares, de- 
vait fuir, et les amener ainsi vers le piège qui les atten- 
dait. Quatre Turcomans, en elBFet, sortirent par la 
porte du Pont, et apercevant le promeneur isolé, 

11* 
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ils lancèrent leurs chevaux au galop, et eurent bientôt 
dépassé Tembuscade, sans pourtant s'être emparé de 
Fadroit Croisé promptement réfugié dans un étroit 
défilé. Comme ils s'en revenaient, Hugues et ses 
hommes sortant de leur embuscade, se ruèrent sur 
eux, en tuèrent deux, et emmenèrent les autres pri* 
sonniers. Cela provoqua les représailles de ceux de 
la ville : bientôt, en effet, apparurent au pont de bà« 
teaux une vingtaine de leurs cavaliers, qui se mirent 
à courir en hurlant et en lançant des traits. Alors 
Enguerrand, à la tête d'une petite troupe, vole à tra^ 
vers le pont, pendant que son père et ceux dont le 
camp était à cet endroit, stationnaient sur la rive, 
attentifs à ce qui allait se passer. Le jeune chef, s'ai* 
dant du stratagème des Barbares, se met à courir ça 
et là dans la campagne, lançant par instant une fié* 
che, puis il prend tout-à-coup son élan, fond avec 
fureur sur celui dès Turcomans qui semblait le plus 
remarquable par son insolence et sa cruauté, et le 
perce aussitôt d'un trait. Les autres le voyant tomber, 
prennent la fuite ; mais Enguerrand, redoutant des 
embûches, se garda de dépasser le pont de pierre ; il 
revint triomphant avec les siens auprès de son père, 
et sa vaillante action lui valut tous les éloges du 
camp. 
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Or, le mois de décembre élait arrivé et l'on n'avait 
fait que peu de progrès. Les vivres s'étaient peu àpeu 
consommés, et la faim vint bientôt torturer le soldat. 
Tous les lieux voisins étaient épuisés ; et il n'y avait 
plus de pillage possible. Le moment arriva où la 
famine devint horrible. Il ne restait de ressources 
que les racines, les herbes, la chair des reptiles, et 
même la chair des ennemis morts. Toutes les cala- 
mités à ia fois vinrent peser sur les infortunés pèle- 
rins : le désastre de la famine se doubla du fléau de 
la peste. C'est que les pluies étaient continuelles, et 
que l'eau remplissant les tentes, les hommes que ter- 
rassait l'inanition, gisaient étendus dans l'humidité. 
De là une épidémie terrible qui enleva en peu de 
temps la moitié de cette florissante armée. Le nombre 
des morts s'accrut à ce point que les lieux de sépul- 
ture manquèrent ; l'intensité du mal était si grande 
qu'on oubliait les funérailles et qu'on laissait les corps 
s'amonceler autour des a'gonisans. Beaucoup à qui 
était restée quelque vigueur, s'efi^rayaient du sort qui 
les attendait; ils quittaient en secret ce lugubre théâ- 
tre, les uns s'en allant auprès de Baudouin, à Ëdesse 
les autres se réfugiant enCilicie et dans tous les lieux 
soumis à la domination Chrétienne. 

La. chose devenait lamentable et sérieuse ; et Go- 
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defroy voyant la mort et la désertion éteindre son 
armée peu -à -peu, s'émut fortement pour son expé- 
dition si près d*étre ruinée par tant de maux. H se 
hâta de réunir les chefs en conseil, ces chefs jusque 
là si pleins de foi dans TinfailUbilité de leur cause, et 
dont maintenant la constance s'ébranlait. Quand il 
les vit tous réunis autour de lui, ils'eflForça de relever 
ces énergies qui s'affaissaient sous le poids du mai- 
heur. « Songez, leur dit-il , qu'il vous faut soutenir 
3) votre renommée par les mêmes moyens que vos 
» ancêtres se la sont acquise. Les noms que vous por- 
)> tez, et qui vous ont été légués si illustres et si purs, 
» c'est à vous de les perpétuer brillants et glorieux, 
» tels qu'ils vous sont venus. Ne l'oubliez pas, rien de 
« tout ce qui se fera à Antioche où nous sommes en 
» cet instant, et où tant de douleurs nous viennent 
t> accablera la fois, n'échappera au regard sévère de 
î) la postérité à qui sera- révélée, avec nos privations 
» et nos tortures, notre patience à les endurer. C'est 
)» avant tout sur vous qui êtes les chefs, que doit peser 
» une grande responsabilité; car c'est de votre con- 
» tenance en face des difficultés que naît celle du 
j» soldat. Si vous ne vous laissez point abattre par 
» les rigueurs de la saison et par le malaise de notre 
j> situation, il supportera, il domptera ses maux et 
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» ses peines; et c*est à vous que sera dû rhonneur 
» d'avoir pu, malgré tous les obstacles, maintenir la 
» gloire des armes chrétiennes. Je vous le répète, 
» tout ici portera sa récompense dans Favenir ; ici 
» doit se décider pour vos enfants l'honneur ou 
» Tignominie. Vous avez jusqu'à ce jour montré la 
» valeur de vos aïeux ; un beau commencement de 
» gloire vous est acquis ; souffrez plutôt mille fois 
» que de dégénérer en un instant à ce point de per- 
» dre le fruit de vos gigantesques travaux et de ceux 
» des illustres hommes d'où vous descendez. » 

Quand il eut fini, comme on comprenait qu'il fal- 
lait pourtant essayer un remède à de si intolérables 
infortunes, on convint de tenter une excursion dans 
les lieux qui avoisinaient la citadelle extérieure, et 
qui n'avaient pas encore été explorés dans la crainte 
d'une attaque de l'ennemi. On choisit pour cette pé- 
rilleuse mission deux hommes éprouvés et détermi- 
nés, Robert de Flandre et Bohémond de Tarente. 
Ceux-ci, empressés de se rendre au vœu de leurs 
infortunés compagnons , et qui mettaient désor- 
mais en eux l'espoir du salut, partirent résolu- 
ment à la tête de quinze mille hommes de pied 
et de deux mille chevaux. Ils parcoururent les con« 
trées ennemies, s'y aventurant aussi loin qu'il leur 
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fût possible , et amassèrent dans l'espace de trois 
jours, une immense quantité de dépouilles, de trou- 
peaux et de gros bétail. Déjà ils s'en revenaient 
chargés de leur riche butin, et se reposaient un 
instant à peu de distance des montagnes, quand ils 
voient tout-à-coup se dresser partout autour d'eux 
comme une épaisse forêt de hallebardes. A cet aspect, 
Robert et Bohémond n'eurent plus qu'à se demander 
par quels moyens ils pourraient se tirer de là, sans 
trop de dommage, toute pensée de conserver les pro- 
visions qu'ils portaient étant d'ailleurs inutile. lis 
rangent précipitamment la cavalerie, lancent les 
chevaux au galop, et parviennent à se faire jour^ mais 
il ne fut pas donné à l'infanterie, malgré son empres- 
sement, de profiter de la voie que venaient de lui 
ouvrir les cavaliers; elle fut presque totalement 
anéantie. Dans cette mêlée, par ce subit effort, Bohé- 
mond se trouva séparé de Robert; sans ralentir 
son élan, il continua sa course jusqu'au camp où son 
arrivée fit éclater la désolation et les pleurs, personne 
ne s'y trouvant qui n'eût à regretter soit un fils, soit 
un parent, soit un ami. Cependant Robert était par- 
venu à rallier environ deux cents cavaliers, et, épiant 
le moment du retour des Barbares, quand il les vit 
se disperser et s'en aller, isolés et insûuciants, il se 
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précipita adroitement sur leurs derrières, et les 
épouvanta tellement par cette brusque attaque que, 
ne pouvant sortir de la déroute qui se mit parmi eux, 
ils prirent le parti de se retirer en toute hâte. Robert 
eut ainsi la joie de reprendre json butin un instant 
échappé, et avec lequel il rentra au camp où son 
retour ramena autant de joie que celui de Bohémond 
y avait apporté de deuil le jour précédent. 

Ces vivres furent pour Tarmée un grand soulage- 
ment sans doute; mais, partagées à tant de monde, 
elles devaient être bientôt épuisées. On eût pu es- 
pérer des aliments de la flotte belge que nous 
avons vue se remettre en mer et continuer sa 
route vers l'Orient ; mais ces marins avaient éprou- 
vé une grande calamité : ils s'étaient laissé repren> 
dre Laodicée, et ils y étaient captifs avec leur 
chef Yimére. Rien non plus ne survenait de toute 
cette grande abondance promise en Europe, et que 
devaient amener les vaisseaux de Gènes, de Pise et 
de Grèce. Rien n'apparaissait dans les ports voisins ; 
à la vérité la situation des assiégés devenait non 
moins inquiétante quant aux vivres, puisque la ville 
étant cernée, rien n'y pouvait entrer ; mais ils avaient 
du moins la ressource d'un abri . et il ne leur fallait 
pas, comme les Croisés, souffrir, outre la faim, la 
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nudité, le froid, la peste, et tous les fléaux qui peu- 
vent accabler les hommes. 

Un autre péril vint encore à surgir bientôt. Le Satra- 
pe Baghisian d^Anlioche, désespéré de ne pouvoir par 
aucun moyen, forcer les Chrétiens à lever le siège , 
avait demandé aux Satrapes alliés un secours qui, 
par une bataille engagée au dehors, le pût dégager 
de l'immense ceinture que lui faisaient les forces 
réunies des Croisés. Un jour, la nouvelle se répandit 
dans le camp qu'un corps d'armée de trente-deux 
mille cavaliers stationnait autour de [a citadelle 
extérieure, à l'entrée de la ville. 

Bans l'état de dénûment et de souffrance où se 
trouvaient les soldats, l'approche d'un ennemi exté- 
rieur était de nature à leur ôter leur dernière lueur 
d'espoir. Comme il arrive parfois dans les grandes 
crises, cet excès de contrariétés leur conseilla une réso- 
lution extrême; ils voulurent, malgré le peuqu'illeur 
restait dlîommes valides, tenter une opiniâtre résis- 
tance, et, sans attendre que ce renfort de Barbares 
pût mêler son action à celle des assiégés, aller en 
toute hâte tomber sur eux inopinément dans le lieu 
où ils campaient. Tout ce que put réunir Godefroy, 
s'élevait à peine à sept cents cavaliers ; mais c'étaient 
tous hommes déterminés et capables d'un effort sur- 
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humain, surtout avec des chefs tels que ceux qui se 
mirent à leur tête, et qui étaient Godefroy, Robert 
de Flandre, Raymond de Toulouse et Bohémond. 
C'est donc à cette poignée d'hommes que fut confié 
le salut de toute l'armée ; s'ils succombaient , c'en 
était fait de l'expédition ; aussi ils sentaient la gravité 
de leur mission, et, comprenant qu'ils ne pouvaient 
espérer de succès que par l'intervention divine, tous, 
au moment du départ, entonnèrent un pieux canti-* 
que, et reçurent dévotement l'Eucharistie. Alors ce 
fut un triste spectacle que les femmes étreignant 
dans leurs bras leurs fils, leurs époux ou leurs pères, 
qu'elles croyaient voir pour la dernière fois. 

Enfin les combattants s'arrachant à ces embrasse* 
ments, quittèrent le camp, sans bruit, au milieu de 
la nuit. Ils passèrent le pont des bateaux, et, parve- 
nus à deux milles de la ville, remarquant un endroit 
étroitement resserré entre l'Oronte et le lac, ils réso- 
lurent de s'y arrêter et d'y attendre l'ennemi plutôt 
que d'aller à sa rencontre. Dès que le jour luisit, les 
soldats prirent leurs armes , s'organisant en six 
colonnes, de façon à présenter autant que possible le 
front d'une grande armée. Bientôt apparurent les 
Barbares qui, à la vue des Croisés, lancèrent leurs 
bataillons. Reçus héroïquement par Godefroy, ils se 

12 
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trouvèrent tellement accablés de traits, de projectiles 
et de coups d*épée , et leurs mouvements étaient si 
empêchés par l'étroitesse du lieu , que le désordre se 
mit subitement parmi eux, et que, se débandant 
aussitôt, les Chrétiens obtinrent un succès miracu- 
leux dont eux-mêmes s'étonnaient. La déroute fut 
complète ; Tennemi, saisi d'une incroyable épou- 
vante, et ne se sentant pas même en sûreté dans la 
forteresse de Harem, met le feu à la ville, abandonne 
le camp aux vainqueurs, puis se disperse de tous 
côtés, regagnant les foyers qu'il venait de quitter. 
Deux mille Turcomans furent tués, et mille chevaux, 
trésor inappréciable pour les Chrétiens, furent pris 
avec un riche butin. 

Pendant que s'accomplissait cette étonnante action, 
une autre bataille se livrait dans le camp, où la gar- 
nison d'Antioche , sûre du puissant secours qui lui 
arrivait, avait fait irruption. Mais elle apprit bientôt 
et la défaite des Satrapes et le retour triomphant de 
Godefroy, et elle rentra précipitamment dans les 
murs. Selon la barbare coutume de l'époque, les sol- 
dats du duc rapportèrent cinq cents têtes qui furent 
en partie jetées par dessus les murailles, en partie 
fixées à des piques en présence de tous, et en partie 
données aux députés que le Calife d'Egypte avait 
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envoyés auprès de Tarmée. C'est le 6 février 1098 que 
fut remportée cette méraorable victoire dont on 
pourrait dire qu'elle a préservé la Croisade d'un 
complet anéantissement. 

Déjà on était au cinquième mois du siège lorsqu'on 
apprit que la flotte de Gènes et de Pise, si long-temps 
attendue, appareillait enfin au port de Siméon, aux 
bouches de TOronte, amenant une grande provision 
de vivres et toutes choses nécessaires à la guerre. 
Empressés de voir des Européens, impatients surtout 
de se procurer une nourriture dont ils avaient si 
grand besoin, les Croisés affluèrent bientôt en foule 
au rivage, ayant avec eux Bobémond, Raymond de 
Toulouse et le comte Cornet de Grez, qui étaient 
chargés de reconduire la députation d'Egypte prête à 
s'en retourner. Or, de la ville les ennemis avaient 
tout vu, et se réjouissant de l'imprévoyance des 
Croisés qui n'avaient seulement pas pris leurs armes 
avec eux, ils sortent au nombre de quatre mille, et se 
cachent dans les broussailles, pour y attendre le 
retour de leurs adversaires. Ceux-ci, en effet, revien- 
nent bientôt joyeux et contents du soulagement qui 
leur venait d'être apporté, quand ils se voient tout-à- 
coup rudement assaillis par les Barbares. Surpris de 
cette façon au milieu de l'embarras des bagages et 
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des chariots, iisjettentlàles fardeaux qu'ils portent, 
et, sourds à la voix des chefs, ils prennent la fuite 
vers les bois et les montagnes. A l'instant, on répan- 
dit dans le camp de Godefroy la fausse nouvelle du 
massacre de tous les Croisés, et même de la mort 
des chefs. Le duc, douloureusement ému comme le 
serait un père à qui Ton apprendrait la perte de ses 
enfans, ordonna que l'armée prit aussitôt les armes^ 
et se préparât à venger la mort de tant de com* 
pagnons; tous s'empressèrent d'obéir. Les trou« 
pes se mirent donc en mouvement, et passèrent 
rOrontfi par où devait revenir l'ennemi. Alors Gode- 
froy parcourant les rangs : « Nobles hommes , dit-il^ 
» si ce que l'on nous a rapporté, est vrai, il nous faut 
» venger, par la complète extinction des Barbares, 
» l'injure faite au nom Chrétien, ou bien succomber 
» comme nos frères, avec la pensée d'une mort glo- 
>♦ rieuse. Dignes fils de vos pères, vous ne craindrez 
» pas de recevoir, l'épée à la main, cesTurcomans que 
« le succès d'un instant aura rendus imprévoyants, et 
w qui, nous rencontrant, vont se croire tombés dans 
» une embuscade. Dieu, n'en doutez pas, nous don- 
» nera la victoire. » 

Comme il finissait cette pressante exhortation, il 
voit accourir vers lui ceux qu'il avait placés en obser- 
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TatioD, et qui annoncèrent que l'ennemi était proche. 
Celui ci , en effet, parut aussitôt , mais fort étonné 
de rencontrer les Croisés à cet endroit. Godefroy, le 
premier, lance son cheval, tous le suivent pleins d'une 
même ardeur; et les Turcomans, serrés et culbutés 
par ce choc si violent et si inattendu, se mettent à fuir, 
les uns vers les montagnes^ les autres vers la ville. 
Baghisian, à la vue de cette déroute, réunit 
tout ce que la ville lui put fournir d'hommes en état 
de prendre les armes, et, comme s'il eût fait un effort 
désespéré, il fit fermer la porte du pont, et ordonna 
qu'elle ne lui fût plus ouverte s'il ne revenait vain- 
queur. Ce mouvement, Godefroy, en habile général, 
l'avait deviné et prévu : il était à attendre l'ennemi 
aux abords du pont. Le Satrape se ruant sur les 
Chrétiens, le combat s'engage avec un acharnement 
sans exemple. )Le sang coule par torrent, et Godefroy 
se conduit avec autant de gloire qu'il affronte de 
périls. Au plus fort de la mêlée, comme il allait et 
venait de tous côtés, encourageant les siens du geste 
et de la voix, tout en combattant lui-même, il se 
trouva qu'un turcoman ne doutant pas qu'il ne fût 
ce chef qui rendait toutes ces phalanges invincibles, 
voulut tenter l'honneur de tuer un pareil héros. Ce 
Barbare que distinguaient entre tous une taille déme 
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surée et une force herculéenne^ après avoir épuisé 
ses traits^ enfonce l'éperon dans le flanc de son che- 
val, et s'élançe sur Godefroy. Arrivé en face de celui« 
cj, il levé son cimeterre, et brise le bouclier du duc. 
Godefroy, inclinant légèrement le corps, fut assez 
heureux que d'amortir Teifet du coup; mais irrité 
par la violence de cette attaque, il se précipite sur soa 
adversaire, et, se dressant sur ses étriers, il le frappe 
par le milieu du corps et le coupe en deux. La partie 
supérieure tomba à terre, Tautre, retenue au cheval 
par les jambes, alla tomber, à la grande horreur de 
tous, sur le pont, devant les murailles. De leur cdté, 
Robert de Flandre et Gunonde Montaigu, s'animant 
par l'exemple de Godefroy, enfoncent avec impé- 
tuosité les bataillons ennemis, pendant que^ fermes à 
la tête de leurs troupes, Eustache, Baudouin du 
Bourg, Baudouin de Hainaut et le vieux Hugues de 
Saint-Pol s'évertuent à frapper les coups les plus 
meurtriers. Le combat se continua jusque fort avant 
dans la nuit, alors que le Satrape, malgré l'ordre qu'il 
avait donné au départ, se fit enfin ouvrir la porte, et 
donna le signal de la retraite. Mais les Barbares ren* 
trér^nt avec une telle précipitation danç la ville que, 
agglomérés sur le pont et se poussant les uns les 
autres, beaucoup tombèrent dans le gouffre. Cette 
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bataille leur enleva environ deux mille hommes parmi 
lesquels on put reconnaître, à leurs riches vétemens, 
douze chefs des plus élevés. Les Chrétiens eurent à 
déplorer la perte d'un millier de leurs compagnons. 
Ils eurent toute fois la satisfaction de retrouver les 
vivres en bon état avec les hommes qui les accompa- 
gnaient, et que Ton avait crus morts. De plus, le sol- 
dat qui, un instant auparavant, était si pauvre et si 
nu, se trouva tout-a-coup riche des dépouilles des 
ennemis qui avaient succombé. 

Vers le même temps, les routes étant devenues 
moins difficiles à cause du printemps commencé^ 
Baudouin envoya d'Ëdesse où il continuait de se 
maintenir , une grande quantité d'or avec des vivres 
en abondance pour toute l'armée, et de magnifiques 
présents pour chacun des chefs dont il excepta toute 
fois Bohémond. Godefroy, afin de réciproquer à son 
frère cette courtoise attention , ordonnât qu'on lui 
envoyât assitôt tout ce que Tourbessel donnait de 
revenu dans une année, avec tous les produits de son 
territoire, et ceux des dépendances de l'Euphrate. 
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VIL 



Déjà huit mois s'étaient écoulés depu|i que les 
Croisés étaient arrivés devant Antioche. Ils avaient 
depuis lors passé par de cruelles épreuves et accom- 
pli bien des prodiges; mais ils n'en étaient pas encore 
à leurs derniers maux, ni à leur dernier succès ; et 
de toutes les palmes dont ils avaient lieu de se glori- 
fier, la plus éclatante leur devait venir pendant ce 
siège immortel. 

Un jour, le bruit se répandit qu'une innombrable 
armée de quatre cent mille hommes commandée par 
trente-deux Satrapes, survenait conduite par Ker- 
bodchah, émir de Mosul, et envoyé par le sultan de 
Perse. C'était là pour les Croisés le plus grand de tous 
les dangers dont ils eussent jaihais été menacés. Un 
conseil fut tenu aussitôt par les chefs qui proposèrent 
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divers moyens de soutenir un choe si redoutable. 
Godefroy et Robert de Flandre, ces deux hommes 
extraordinaires que caractérisaient à un si haut point 
et une rare intrépidité et une sorte de confiance 
secrète dans le succès des Chrétiens, conseillaient 
d'aller résolument avec toute Tarmée au devant de ce 
formidable ennemi, disant que si Dieu permettait 
qu'ils succombassent, ce serait du moins mourir avec 
éclat, comme il convient à d'illustres hommes. D'autres 
proposaient le partage de l'armée en deux corps dont 
l'un irai|au devant de Kerbodchah et dont l'autre 
resterait pour la défense du camp. Cette diversité 
dans les opinions ne pouvait que jeter au milieu d'une 
si pressante délibération le doute et l'indécision. 
Alors Bobémond serésolutàunaveu ; il dit que « rien 
<( dans la circonstance présente n'importait comme 
« d'occuper la ville ayant l'arrivée des Barbares; et 
<c que, si l'on voulait, par un droit perpétuel, lui en 
« céder le gouvernement, l'armée y serait avant deux 
«jours.» Puis, il déclara qu'il s'était mis secrètement 
en relation avec un habitant d'Antioche, nommé Phi- 
rous, qui devait lui livrer les trois principales tours. 
Ce conseil et la proposition de Bohémond agréés, 
tous se mirent à le prier d'exécuter son projet sans 
différer d*un moment. Bohémond dépécha aussitôt 
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vers Phirous un messager fidèle, et la tentative fut 
arrêtée pour la nuit suivante. 

Afin de tromper d autant mieux la sécurité de ceux 
de la ville, les chefs, le soir venu, comme s'ils allaient 
à la rencontre de Uennemi, firent sonner les trom- 
pettes, et sortirent du camp en ordre de bataille; 
puis, dès qu*il fit nuit noire, ils y rentrèrent dans le 
plus profond silence, et ordonnèrent aux soldats 
restés armés d'attendre des ordres ultérieurs. Alors 
Bohémond, Godefroy et Robert de Flandre, se déta- 
chant du gros de Tarmée avec sept cents hommes que 
chacun d'eux avait choisis parmi ses propres troupes, 
gravissent sans bruit l'escarpement de la montagne, 
et parviennent à la tour où les attendait Phirous. 
La nuit était profonde, et, une tempête s'étant élevée, 
le ciel se couvrit de nuages qui épaississaient encore 
les ténèbres. L'impétuosité du vent et le bruit du ton- 
nerre favorisaient les mouvements dont rien ne 
pouvait être entendu. Déjà l'échelle était dressée, 
lorsque tout-à-coup l'aspect de la difiiculté et la 
crainte du danger vinrent jeter l'irrésolution dans 
les cœurs de] tous. Ils .demeuraient immobiles, 
et nul n'osait se risquer le premier. Enfin , les 
exhortations de Godefroy leur rendant l'audace, 
soixante commencèrent l'ascension; Robert, dit« 



DES CROISES BELGES. 149 

on, monta le second. Dès lors, les autres eurent 
honte de ne point suivre. Or, comme ils montaient 
avec précipitation, Téchelle trop surchargée fit crou- 
ler en partie, la lour vieillie et vacillante contre 
laquelle elle était appuyée; et plusieurs rencontrant 
dans leur chute les pointes, les épées et des piques de 
leurs compagnons, furent les uns tués et les autres 
horriblement blessés. Cependant ceux qui avaient 
déjà atteintau sommet des murailles, et parmi lesquels 
se trouvaient Robert de Flandre et Tancrède, com- 
mencèrent courageusement Tœuvre. Ils tombent, 
répéeàlamain, sur les sentinelles voisines; en un 
instant ils ont occupé dix tours ; puis ils mettent en 
pièces une pelite fausse porte, et Ventrée de la ville 
est décidément livrée aux Croisés qui suivaient, con- 
duits par Godefroy, et Raymond de Toulouse. 

Réveillés par le bruit, les habitans d*Antioche quit- 
tent avec épouvante leurs maisons, et dans leur fuite 
tombent entre les mains des vainqueurs qui, il faut le 
dire, n'épargnaient ni vieillards, ni femmes, ni enfans. 
Le meurtre se continua jusque bien avant dans la jour- 
née; le sang coulait dans toutes les maisons qui n'é- 
taient point marquées d'une croix. Il y eut dix mille ca- 
davres. Après le massacre vint le pillage. Il ne se trouva 
aucun édifice qui ne fût fouillé dans l'espérance de 
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quelque butiu. La ville fut terriblement saccagée ; 
le deuil était partout ; et Ton entendait les cris de 
vengeance et les acclamations des vainqueurs se 
mêler aux gémissemens des victimes. 

Ainsi Ton occupait enfin Antioche. Mais à peine on 
y était de deux jours que Ton vit au loin s'élever 
comme un nuage de poussière. C'était Kerbodchah 
qui arrivait comme libérateur de toute l'Asie. 
Déjà pourtant sa marche si formidable avait été 
marquée d'un échec. Il avait^ en parcourant les 
champs spacieux de la Mésopotamie, essayé de sub- 
juguer au passage la ville d'Edesse. Sa tentative con-^ 
tre cette cité, lui coûta trois grandes semaines de 
travaux inutiles, grâce à la vigoureuse défense de 
Baudouin qui osa disputer sa principauté à ces mas-- 
ses innombrables, et qui eut le bonheur de se la con- 
server. Kerbodchah voyant le temps' s'écouler, avait 
pris le parti de lever le Siège, et il s'en venait main* 
tenant poser ses tentes devant Antioche où il n'avait 
guère soupçonné que les Croisés fussent entrés, et 
dont il lui fallait maintenant faire le siège. Son armée, 
vue de la ville, était d'un effrayant aspect ; elle rem-^ 
plissait la plaine, couvrait les montagnes et enveloppait 
tout depuis la porte d'Orient jusqu'à celle d'Occident. 

Dès leur arrivée, le mouvement des Barbares 
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^'annonça tout d'abord; ils ne cessaieot de circuler au- 
tour d€ la ville, d'observer ei d'étudier les.()!Oiuts les 
plus faibles, méditant comoieul; ilsr pourraient j»'i»iro- 
duire daQs la citadedle et $^ précipiter dans la place. 
A la An, ils. tentèrent Tassant; certes, ce fut pouries 
Croisés un immieut de grande crise. Dans cette grave 
circonstance, il fallut à Godefroy et à Robert dé- 
ployer toute l'babileté du géaéral achevé, et toute 
rintrépidiié du soldat. Le regard sans cesse fixé sur 
les efforts deTenneini, ils allaient et venaieot, secon- 
dant Factivitéde^ travailleurs, muitipliaut les moyens 
de défense aux endroits les plus menacés, faisant 
subitement avorter pour leurs adversaires toutcom. 
mencement d$ suecès; on les voyait tantôt tuer, 
décourager, et préisipiter du haut des murailles les 
plus faardisâssaillants; tantôt courir, s'éerier, donner 
Talei^te ; on eât dii que seuls ils tenaient (été à tout, 
tant leurs mesures étaient prévoyantes, tantlls veil- 
laient activement au salut de toute Tarmée chré- 
tieane. Pourtant, les ennemis étaient au dehors bien 
nombreux et bi^n actifs aussi; une fois,les deux 
illustras chefs se virent forcés d'abandonner un point 
des fortifications où ils étaient accourus pour le dé- 
gager des ir^ains des Barbares. 

JLa défense se continua vigoureuse et sublime jus- 

Jffist, des Croisés Belges, — T. i. 13 
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qu'au moment où les vivres s*épuisant^ la famine vint 
de nouveau cruellement étreindre les Croisés; ta 
ville était formidablement cernée, et toute issue étant 
ciose^ aucun moyen ne s'offrait d'introduire quoi que 
ce fût pour soulager cette nouvelle infortune. Bien- 
tôt la ville offrit, comme naguère le camp au dehors, 
le même spectacle de tortures intoléra))les. Comme 
Alors, il n'y eut pas jusqu'aux objets les plus immon- 
des qui ne servissent de nourriture; on vit les 
soldats se traîner amaigris et défaillans, par les rues, 
implorant quelques secours de ceux à qui ils croy- 
aient que quelque chose restait encore. A la fin, le 
dénuement était devenu si complet, qu'il avait con- 
fondu tous les rangs et toutes les conditions, et il 
n'était point rare de distinguer parmi les groupes 
de mendiants le Comte de Flandre lui-même. Gode- 
froy avec cette générosité qui le caractérisait, distri- 
bua aux nécessiteux tout ce qu'il possédait ; quand 
il eut sacrifié et fait abattre jusqu'à sou dernier che • 
val, lui-même tomba comme tous les autres dans la 
plus extrême pénurie. Enveloppées dans la calamité 
commune, les plus nobles dames et leurs filles se 
débattaient entre la vie et la mort, puis s'éteignaient 
une à une, tuées par la faim et les souffrances. Des 
mères abîmées par les privations, mettaient à mort 
leurs enfants, tant leur désespoir était violent. 
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On conçoit qu'au milieu de pareils revers^ la 
défense des murailles ait faibli de jour en jour. La 
ville allait éivid décidément emportée sans Teifort dé- 
sespéré dont quelques nobles belges se trouvèrent 
encore capables. Une nuit, en effet, trente Tureomans 
avaient réussi à envahir une tour, quand le cri de 
terreur et d'angoisse poussé par les sentinelles attira 
sur les lieux Henri d'Assche, Fun des meilleurs offi- 
ciers de Godefroy. Suivi de ses deuxparents, Francon 
et Sigemare, et de quelques autres, il affronte résolu- 
ment le péril, voulant à cette heure extrême se faire 
le sauveur de ses infortunés compagnons. La mêlée 
s'engage, des deux côtés on se précipite les uns sur 
les autres, et quatre Tureomans tombent morts, tués 
de la main de Henri ; mais un coup mortel blesse 
Francon à la tête , Sigemare se sent percé d'une 
épée, et expire à l'instant. C'en était fait de nosjeutieii 
héros si dans cet instant n'étaient accourus plusieurs, 
autres Belges dont le secours acheva la défaite des. 
Tureomans qui furent tous précipités du haut de la 
tour. 

Cependant, chaque jour voyait les maux se multi- 
plier; et Ton se trouva enfin réduit àla dernière extré^ 
mité. Jusque là, on n'avait entendu que des plaintes 
et des gémissements ;mais à ce bruit succéda (out-à- 
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côupuD silence effrayant, qui fit de la villecommeune 
vaste solitude; avec l'espérance le désir de la vie s'en 
était allé de tous les cœurs. Ecrasés par la faim, les 
veilles et les travaux, les soldats avaient en foule dé- 
serté leurs postes et s'étaient enfermés dans ces 
mêmes édifices qu'ils avaient à défendre, résolus d'y 
attendre la fin de leur sort insupportable. Plus rien 
ne pouvait sur les multitudes anéanties, ni lecom* 
mandement, ni le son des trompettes, ni les ordres 
des chefs, ni leuris menaces; et il i%illut, pour les faire 
sortir, que Bohémond , enfin irrité , jetât sur les 
toits des matières embrasées qui allumaient autant 
d'incendies. 

Là vue de tant de malheurs remuait profondément 
Godéfroy et Robert de Flandre; accablés eux*mêmes 
parlasouffranée, ils demeuraient pourtant comme les 
seuls soutiens de Tarmée. Voyant s'agiter parmi les 
grands le projet d'une fuite secrète, ils jurèrent con- 
jointement avec l'évéque de la ville de Lépuy de ne 
poser les armes qtfils n'eussentbaisé le saint-SéjMJlcre. 
Puis, circonvenant à propos les irrésolus, ils parvien- 
nent pat- leurs conseils et leurs exhortations à empé- 
cheftine déplorable désertion,'qnieût fait sfims aucune 
douteaVorter l'expéditiondéjà si avancée et sNvoisîne 
du btttJ C'est que tous deux, quelques grandsvnatix 
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qui les vinssent éprouver, avaient dans la sainteté de 
leur cause cette ferme confiance que leur donnait une 
foi profonde. Ils croyaient à une réussite prochaine; 
et ils entrevoyaient vaguement la fin de leurs souffran- 
ces. Ils ne s'étaient pas trompés, en effet : après qua- 
tre semaines de maux inouis, l'armée reprit tout-à 
coup une vie nouvelle, grâce à des phénomènes tout- 
a*fait providentiels que racontent les écrits de l'é- 
poque. Alors fut arrêtée une résolution extrême :on 
voulut dans une bataille rangée tenter l'anéantisse- 
ment du redoutable ennemi qui oppressait la ville. 
Chacun, se confiant en Dieu dont la main planait si 
visiblement sur toute l'entreprise, retrouva cette 
bravoure passée qui avait enfanté tant de pro- 
diges; et la veille de la fête de SS. Pierre et Paul, 
tous reprirent joyeusement leurs armes. En Thon- 
neqr des douze apôtres, on se constitua en douze ba- 
taillons habilement disposés pour soutenir le choc des 
masses innombrables avec lesquelles on allait se me- 
surer. Les Belges sous la conduite d'Anselme de Ri- 
bémont, comte d'Ostrevant, furent placés en avant 
avec Hugues de France ; après eux venaient les Fla- 
mands; puis suivaient les autres troupes à divers in- 
tervalles. C'est ainsi que l'on se mit en marche pour 
aller frapper le coup décisif qui laisserait enfin l'ex- 
pédition reprendre son cours. 
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Or^ KerbOdchah avait connu par unst^^al delà Cir 
tadelle extérieure les préparatifs des Croîsés; et il avait 
aussitôt envoyé au pont d'Antioche deux mUle cui- 
rassiers avec la mission d'en empêcher le passage. 
Ce furent là les premiers adversaires que rencontré* 
rent les Chrétiens au moment de leur sortie. Hu- 
gueâ avee ses fantassins se précipite sur cet obstacle 
que sonmouveiBent ébranle ; puis survient Anselme 
qui se jette^ h tance à la main , au mitieu des barba- 
res dont en un instant il renverse un grand nombre, 
mais au péril de sa propre vie, car il est au moment 
d'être massacre ; ce que voyant, Robert , Baudouin 
de Hainaut et Eustache s'élancent à son secours, et 
achèvesit la déroute des ennemis que Vom poursuivit 
jusqu'à proximité du camp de Kerbodchah. 

Ce premier fait accompli, on traversa l'Oronte à 
pas tents; mais afin de n'être pas entourés par rin- 
némbrable multitude des Barbares^ t'armée se dis- 
posa de façon à remplir tout ce qu'offrait d'espaee ta 
vaste plaine eiitre le fleuve et les collîftés de lOcci 
dent, à un niille environ de la ville. L'ordre seloÀ 
lequel furent placés les soldats, était te suivant. Hu- 
gues le Grand, Anselme de Ribemont, Robert de 
Flandre, Baudouin de Hainaut, et Robert de Nor- 
mandie occupaient l'atte gauche. LeDnodeLorr^iifte 



DES CftOISÉ9 IMKLGES. 157 

et son frère Eùstache conduisaient la droite, ayant 
avec eux le Comte de Toul, le comlc de Rhodes, le 
comte Cornet de Grez et Henri d'Assche* Venaient 
ensuite Cunon de Montaigu et son fils Lambert, puis 
Tancrède avec les Italiens. Hugues de Saint-Pol, son 
fils Enguerrand et Baudouin du Bourg fermaient 
Tatlc* L'évéque de la ville de Le Puy et d'autres chefs 
français menaient le centre! fort de trois colonnes. 
La réservé était confiée à Bohémdnd. 

Tontes ces troupes constituaient iin peu plus de 
cent mille hommes dont la plus grande partie étaient 
des Belges. 

Déjà on se trouvait en prés^ice<, mais encore hors de 
ta portée du trait. Les Mahométans s'étaient rangés. 
eu quinze bataillons, dont une partie occupait les 
champs et l'autre les montagnes* Au centre se tenait 
immobile sur la colline la plus élevée le bataillon de 
Kerbûdchak^ qui semblait inaccessible. Les ailes 
étaient commandées, la droite par le Satrape de Jèru-* 
salem, la gaudieparundesfilsduSatniped'Antioche* 

Dès que Kerbodobah eût vu les dispositions des 
Chrétiens, il conçut le projet de les envelopper; il 
envoya avec quinze mille cavaliers les Satrapes de 
Damas, d'Alep, et de NIcée, leur ordonnant de sui- 
vre la rive et d'aller par l'Oronte envahir tes der- 
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rières des Croisés. Mais ce mouvement fut bien vile 
aperçu des Croisés qui sans perdre un instant, dépê- 
chèrent contre la colonne ennemie deux bataillons, l*un 
formé de troupes lotharingiennes, Fautre composé de 
Normands^'sousle commandement ducomte de Tulle. 
Cependant le signal avait été donné, et Taile gauche 
s'ébranlant, trois cohortes de Belges et de Français 
tombèrent les premières à coups de lance et d'épée 
sur rarmée de Kerbodchah. Leur attaque vigoureuse 
secondée aussitôt par les autres bataillons accourus 
un à un, écrasa à Tinstant ceux des Turcomans sur 
qui vint se porter et peser ce violent effort, et le 
Sultan put, du haut de sa colline, contempler avec im- 
patience la lenteur et la difficulté de mouvenàent de 
ses masses dont il pressait en vain Tarrivée vers le 
point assailli et déjà ravagé. Le champ de bataille 
était si rempli et l'espace si rare que Ton voyait les 
fronts des deux armées se toucher, les colonnes se 
pousser en ligne droite, et les luttes corps-à-corps 
s'engager de tous côtés. Là où Faction était la plus 
rude, là où abondaient les obstacles, allaient et ve- 
naient, s'acquittant à la fois de leurs charges comme 
chefs, et de leurs devoirs comme soldats, ces deux 
éminents princes, toujours frères par leur vaillance et 
par leur gloire, Godefroy, et Robert de Flandre. Ils 
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étaient là animés et hardis, ordonnant etcombaltant, 
^çourageant les leurs, étonnant et épouvantant 
Tennemi. Déjà (a victoire inclinait vers les Croisés^ 
quand arriva à Godefroy un% fâcheuse nouvelle. 
Comme Kerbodcbah Tavait ordonné^les Satrapes de 
Damas, d'AIepet de Nicée étaient allés par le rivage 
de rOrontQ oti rencontrant les deux bataillons, chré- 
tiens, ils les avaient abimés et mis en déroute^ puis 
ils s'étaient inppétueuseoient précipités sur Bohémond 
et sa réserve dont les rangs ployèrent bientôt sous les 
coups de massue ; c'est à ce moment où menaçait une 
défaite complète qu'un soldat, s'échappant an galop,' 
courut ayeftir Godefroy du danger où se trouvait 
Bohémond qui, si un secours ne lui arrivait, allait 
infailliblement succomber* le duc s'aYrachartt à Fac- 
tion anicnée où sa présence était pourtant si néces- 
saire , vole avee Tancréde au secours des siens. Son 
eboc est si rude et son apparition si inattendue que 
tes Barbares en sont ébranlés , et que voyant s'éva- 
nouir un succès qu'ils se croyaient assuré, ils mettent 
aussitôt. le feu à la paille et aux herbes dont cet 
endroit était rempli. Une épaisse fumée s'élève, et le 
vent la poussant vers les Chrétiens, ils se trouvent 
ayeuglés et dans les ténèbnes; maissa^s s'effrayer de 
0c contreKtempâ, tenant d'ailleurs la victoire, ils pas- 
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sent au milieu de la flamme, et s'élancent à la pour- 
suite des fuyards dont ils atteignent et tuent un grand 
nombre. Après cela, Godefroy retourne à la mêlée 
qu'il avait dû quitter ain instant. Ici, l'avantage des 
Chrétiens n'avait fait que grandir, et les Mahométans 
oppressés par leurs intrépides adversaires, cédaient 
peu-p-peu. Enfin, leur multitude lâche pied, et se met 
à fuir dans tous les sens. En vain, les plus courageux 
s'arrétant au milieu du torrent, des fuyards montent 
sur une éminence et font sonner la trompette pour 
reconstituer en phalanges nouvelles les troupes dis- 
persées et en déroute. Godefroy et Robert de Flandre 
ne leur en laissent pas le temps: escaladant 1^ monta- 
gne, ces deux chefs guidant tous les autres, renversent 
tout ce^u'ils rencontrent, massacrent tout ce qui ose 
résister. L'épouvante emporte les Tiircomans qui 
s!échappent par toutes les voies ouvertes, sautant les 
précipices, grimpant sur les hauteurs, traversant té 
plaine au galop, et jetant leurs armes pour alléger 
leur course. Kerbodchah qui déjà avait ordonné d'an- 
noncer la victoire au Sultan de Perse, s'enfuit à son 
tour avec un petit nombre de fidèles par les mêmes 
lieux qu'avaieiit remplis ses immenses bataillons ; 
la frayeur le dominait à tel point que, changeant à tout 
instant de chevaux, il ne se crut en sûreté que quand 
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il eût dépassé TEuphi aie. Les Chrétiens^ après avoir 
poursuivi Tennerai jusqu'à plus de trois milles, s'arrê- 
tèrent, les chevaux leur manquant pour qu'ils osassent 
s'aventurer plus loin : ils n'avaient pu, en effet, en 
réunir qu'environ sept cents, et encore les tenaient- 
ils de Raymond de Toulouse qui les leur avait prêtés. 

Cette victoire, la plus importante peut-être qu'ils 
eussent remportée, leur valut quinze mille cha- 
meaux , une grande quantité de gros bétail , tout 
le camp ennemi, plein d'immenses trésors, et la tente 
de Kerbodchah^ si grandiose et si resplendissante 
par son luxe oriental : succès inattendu et providen- 
tiel qui, à vrai dire, leur coûtaquatre mille hommes, 
mais qui, — la chose est ainsi racontée dans de 
vieux historiens, — fit demeurer sur le champ de 
bataille plus de cent mille Barbares, et amena, le soir 
même de cette remarquable journée, la capitulation 
empressée d'une tremblante garnison restée dans la 
citadelle. 

Hélas ! il ne fut pas donné à tous de jouir des heu- 
reux résultats que devait amener unesi éclatante vic- 
toire : l'épidémie vint une fois encore, et pendant 
plus d'un mois, cruellement éprouver et ravager l'ar- 
mée; elle fit périr plus de cinquante mille pèlerins, 
et parmi eux un des chefs les plus intrépides, le vail- 
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lant Henri d'Assehe, qu'avaient épargné tant de pé- 
rils dans ses nombreux combats sous Godefroy^ 'et 
qui rendit i-àme dans Ja ville de Teurbessel. Une 
autre perte bien regrettable aussi, mais qui ne fut * 
pas amenée toute fois par la peste, c'est celle de' 
Baudouin de Hainaut : envoyé en ambassade" au- 
près de l'empereur de Constantinople, il ne reparut 
plus ; il tomba.^ dit^-oa, duns les pièges des Turcomans 
auprès de ISicée; et ainsi l'armée fut désormais pHviêë 
de deux de ses plus importantes colonnes. 

Après la défaite de Kerbodch^, qui, tout en 
rehaussant le nom Chrétien, avait répandu la terreur 
parmi les nations mahométanes, c'était le moment 
où il eût fallu continuer la route vers Jérusalem, 
mais, et cela est ainsi partout où agissent un grand 
nombre de vcdontés^ on manqua de cette constante 
promptitlide qu'il Êtut dans le$ grandes choses pour 
uneJbeiireuse issue. Il y eut des retardi$, de déplora- 
bles longueurs , beaucoup de temps pertlu« Les 
soutnissions, il est vrai, et les alliances leur venaient 
en foule. C'est ainsi que le Satrape d'Ëzaz envoya 
des présens à Godefroy, en lui faisant demander son 
amitié et son assistance contre le Sultan d'Âhsp : ee 
satrape ne s'éiait pas joint aux autres, princes asiati» 
ques^ans l'eiFort qui venait d'étrè tenté contre les 
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GhréUens;!^ Sultan, pour le puair de ce qu'il appe- 
lait $a iF^ilion, dvait mis contre lui quarante mille 
hommes sur pied. Godefroy courut à Ezaz comm«il 
lui était dem^dé^ il y fit une triomphale entrée après 
avoir vaincu les soldats envoyés d'Alep , et il accepta 
rallia^ce et la ^ du Satrape. Ce succès remporté, il 
dçscend^ à la prière des habitants, versks confins de 
Ka^venda, d'Aintab et de Tourbessel, et se porte eon* 
tr^ les deux frères Pancrace et Gorvasilium, famciUK 
chefe 4^ brigands qui infestaient par de p^péUieUaa 
di^pr^dations le$ rives de l'Ëuphrate. £eurs cbiteaiui 
sont iprisi) déti^uits et rasés^ leurs soldats sévèrement 
ebdM^; et la p^aprcnaU dans toute la contrée. 

Revenue» à AnlU^che, ks chefs Croisés touruèneiil 
leurs armep ^ntre la puîssant(E) forteresse deMasza; 
Kiais ce fat un siège long et labori^ix, où il fettiib 
toute Tintr^idité des Chrétiens, qui ne. virent poindre 
le succès qu'après cinq semaines de tentatives. ^Aussi 
la ville devint le théâtre de fureurs etule cruautés 
sans exemple ; le vainqueur y entra irrité et terrible, 
satisfatsant tout à la fois et pleinement sa vengeance 
dans son besoin de carnage, et sa cupidité dans son 
besoin de dépouilles. Jamais pillage ne fut porté à ce 
degré de rigueur : il y eut plus de cent mille victi- 
mes de tous âges et de tons sexes. Disons fou te- fois 

14 
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que Godefroy et Robert de Flandre n'étalent de- 
meurés que quinze jours au siège , de façon qu'il» 
n'eurent aucune part à ces horreurs. • 

C'est peu de temps après que le Duc remporta, 
à la tête d'une troupe équestre^ sur le territoire 
même d'Antioche, un succès bien plus noble^ plus 
digne surtout d'une sainte armée. Se trouvant 
avec une poignée des siens dans un lieu^ rempli 
d'herbes, il vit tôut-à-coup sortir comme d'une em- 
buscade et foudre aussitôt sur lui toute une foule de 
Barbares. Les Chrétiens qui se trouvaient au repos, 
tranquilles et confiants, sautent à cheval, reçoivent 
fermement le choc, puis s'élançant, [4s attaquèntavec 
fa&i de Vigueur les assaillans qu'une moitié de ceux- 
ci^«ïceômbe à l'instant, et qu^ l'autre se relire pré- 
cipitamment, laissant aux mdins de Goiléfroy une 
grande quantité de dépouilles et de chevaux. * '^ 
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Le moment arriva où il fallut pourtant songer à 
quitter Antioche, cette longue et mémorable station, 
qui fut le théâtre de tant de succès, mais qui futaussi 
le tombeau de tant de Croisés; célèbre champ de 
bataille qui vit surgir tout ce que la terre a d'horri- 
bles fléaux, et s'accomplir tout ce que rimaginatiôn 
peut se représenter de prodigieux héroïsme. G'est au 
mois de mars de Tannée 1099, après un séjour de 
dix-huit mois, que la glorieuse armée si chargée de 
lauriers, mais si décimée hélas! reprit sa marche inter- 
rompue. Elle avait lieu maintenant d'espérer ne plus 
voir de redoutables ennemis obstruer sa route, et de? 
saluer enfin la Palestine. Elle partait gaie et con- 
tenté, heureuse de sa constance, bénissant surtout; 
Godefroy à qui elle devait d'avoir pu jusqu'à ce jour 



^ 



166 HISTOIRB 

soutenir son pas tant de fois chancelant. C'est dans 
' ces dispositions de céleste satisfaction que Ton attei- 
gnit Laodicée. Ici, il fallut de nouveau s'arrêter un 
moment, car on avait à délivrer de la dure captivité 
qui depuis une année pesait sur eux, ces intrépides 
marins dont l'apparition a naguère été signalée dans 
ce récit, à savoir Vimère de Boulogne et ses compa- 
gnons. On reprit donc aux Grecs, qui les retenaient, 
ces infortunés désormais adjoints à l'armée, et l'on 
se remit en mouvement. Âpres trois mois d'une 
route difficile, on vit apparaître les montagnes d'Eoi- 
maûs où fut rencontrée, attendant les Croisés, une 
députatîOQ de Bethléem : elle venait supplier le Duc 
d'envoyer dans la ville^une partie de ses troupes qui la 
protégeassen t contre les vexa tiçtis des Barbares. Celui 
à qui Godefroy confia cette mission, fpt Tanorède 
qui partit aussitôt à la tète de cent.cavalier^, et qui, 
à rbeure même où naquit le Christ, enleva et prit sou;s 
S9 tutelle ce lieu célèbre. Ce fait accompli, on des-r 
cençlit des montagnes, içt bientôt apparut ejafin dans 
le lointain^ faisant battre. toqs les cœurs, la sainte. 

CUé^V^"^ <}^ ^^<^^ ^'^'P^^^i^^^^- H Jérusalem! Jérusdrr 
tomi '» ce cri e^t aussitôt et ccfmme in^inctivement 
poussé par eet eitiquaste mille pélérin& à la fois; «cri 
d'extase et de bonheur >(|iie redisant les montagnes 
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de Sion et des Olives. Tous, en versant des larmes, 
tombent à genoux et embriissent cette (erre si long- 
temps et si ardemment souhaitée ,* et qu'il leur est 
enfin donné de toucher. Oh ! comme il leur tardait 
d'arracher aux infidèles et de rendre à la Chrétienté 
la ville de Jésus ! 

Ils n'attendirent pas longtemps, en eifet. Le jour 
qui suivit celui de leur arrivée, le circuit de la ville 
fut parcouru et examiné, les situations furent étu- 
diées, et les dispositions bientôt prises. Les chei^ 
convinrent de placer le camp au nord, tous les au- 
tres cdtés étant d'un accès trop difBcile. Entre la 
pprte Çédâif ou de Saint Stéphane et celle d'Hérode 
furent établis les Flamands avec les Normands, et 
Ton fit occuper aux Lotharingiens et aux Français 
tout l'espace qui avoisine le mont Calvaire, entre la 
porte de Damas et celle de JaflPa. 

Mais le, nombre des défenseurs renfermés dans, la 
ville était immense , c'est ce que révéla bientôt aux 
Croisés leur première tentative contre les murailles au 
sommet desquels ne pouvait atteindre qu'une seule 
de leurs échelles. Ce siège qu'ils allaient faire, serait 
donc difficile et peut-être* bien long. Il fallut se dé- 
cider à de formidables préparatifs. Tous alors se mi- 
rent à l'œuvre, et rivalisèrent de zèle pour la cons- 

14* 
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truction des machines; tous, malgré les 'souffrances 
que leur ainenaîent Faridité de la contrée et fex- 
trême ardeur du Soleil : ainsi leurs maux se continu- 
aient encore, et le but si long-temps rêvé était pour- 
tant dans letirs mains ; voilà ce qui leur fit supporter 
ces dernières souffrances avQc plus de résignation 
forte qu'en chemin, alors que le terme de leur pieuse 
excursion n'était pas comme à présent visible à leurs 
yeux. Ici, ils montrèrent plus que partout ailleurs 
une infi^gable activité; en peu de jours, ils eurent 
achevé eiconfectionné de nombreux et gigantesques 
instruments de siège. L'histoire parle surtout d'une 
sorte de forteresse mouvante que se fit construlreGeh 
âefroy,et<qui avait trois étages dont te dernier dépas- 
sait en élévation celle des murs. C'est à l'aide de eéttij 
machine et de diverses autres tout aussi fortniclables 
que l'on put dominer la Ville et led murs ; et des situa- 
tions élevées où elles permettaient dé se placer, il fut 
tout d*abord possible aux Croisés dé reconnaître ce 
qu'avait de défavorâbte la première position du camp. 
Godefroy, Je premier, ordonna que ses ttoupes 
fissent un mouvement vers là porte Gédar, à uÀ 
mille de la primitive station \' gi*and déménagement 
qui se fit de nuit, secrètement, et avec une exlrémd 
difficulté, car il nécessita le transport de la tour et dé 
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tout rappareil réoemment élevé. Un setïiblabfe 
changement fot anssi résolu par Hobert qui fit ôter 
de Feûdroit oCi ils étaient élevés, tous ses instrumens 
de sié^ pour les dresser entre la porte de Damas 
et la tour de David. Toutes les mesures furent prises 
avee une grande prévoyance, et les préparât)^ habi- 
lement et activement ordonnés. 

Alors arriva le jour de Tassaut! De grand matin, 
les trompettes sonnent le signal, tous à Tinstént 
prénneiât Ibs armes, Et chacun occupe sa place. Le 
premier effort est terriSIe et produit par toutes les 
niaohikfes h la fors ; une phiie de pierres, de traits et 
de projectiles tombe sur la ville, écrase les défbiW 
iseurs ; et l'on entend retentir le choc d'innomlrrables 
béliers quî frappent à coup redoublés cotitrè \m 
tnurs. L'attaque partait de tous -les étages di^ tueN 
chines avec un formidable ensemble ; pendant que 
la brèche se préparait en bas, on voyait les plus \tùt^ 
patîens et les plus hardis déjà dresser les échelles^ 
et commencer une périlleuse ascension. Quant & 
Godeftroy, placé à Tétage le plus élevé de sa tour, 
entre son frère Eustache et son cousin Baudouin du 
Bourg, il semblait un lion entre deux lions, animé et 
sans relâche, remarquable par son adresse, se multi- 
pliant comme chef et comme soldat^ dominant de sa 
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voix le bruit de Tattaque, «ncourageant par son ex^ 
emple tout ce qui l'entourait. Pareille chose pourrait 
se (lire de Robert de Flandre qui, Combattant d'un 
autre côté, était au milieu des siens un héros modèle 
parmi des héros. C'était partout un étonnant specta- 
cle de zèle et de dévouement^ chaque fois que s'of- 
frait avec la possibilité d'un succès la certitude d'un 
danger, c'était à qui se risquerait et devancerait les 
autres. 

. Ceux d'enlre les Chrétiens qui s'efforçaient contre 
les murailles, ne ralentissaient pas d'un instant leur 
redoutable activité, malgré l'extrême résistan^oe qu'é- 
pi^ouvait cette partie de l'armée^ car on e4t dit, à 
voir la, masse de projectiles qui tombaient dans le 
ç^^ip de Godefroy, que c'était contre sess^uls sol- 
dats 4pe se tournait la fureur des assiégés. Contre 
eu3ç, ei^:effet, avaient été dressées cinq machines de 
colossale grandeur, et par lesquelles étaient projetés 
sans discontinuité une grêle de pierres et une forêt 
de traits ardens. La défense des Barbares était ferme, 
soutenue et sans relâche; il ne se trouvait, pas un 
endroit qui ne fût occupé de façon à repousser 
par le fer, par le feu, ou par de l'huile bouillante 
ceux des Croisés qui se hasardaient à l'escalade. 
Douze heures se passèrent ainsi dans un combat 



DES CKOÎhiB^ BELGES. 171 

aainné et un affreux carnage des deiit cMës, sani^ 
qu'auetln iedioe de yietoire se montrât ni pour les 
uns ni p<^»r les antres; si bien que le $oir venu, il 
fallut que les Chrétiens retournassent dans leur 
eamp, Incertains^ épuisés pai' les rudes travaux du 
jour^ mais résolus pour le lendemain à de nouveaux 
et vigoureux efforts. 

L'aube, en effets à peine commebçait à poindre que 
déjà les trompettes résonnaief^t dé toutes parts, et 
queTârniée était de nouveau sur pied, reposée, pleine 
d'ardeujr^impatiente de se voir enfin maîtresse de la 
ville sainte* Aussi Tattaque eût bientôt ressuscité tou- 
tes les fureurs en mente temps que tous les périls delà 
veille. Lo'SiifiemeQt des flèches n*étaitpas interrompu 
d'un instiint, non plus que l'horrible fracas des pou- 
tres et des pierres s'entreheurtant dans l'air. Mais 
où visj$ surtout l'effort des Barbares c'est à la tour 
de jGriBdefroy<, si remplie dUlustres combattans, et 
au sommet de laquelle étincelle une magnifique croix 
d'or que ne parvient poutant pas à renverser toute la 
haine mabométâne. Seulement, d'une gréte-de pierres 
lancée contre ce symbole de l'expédition, se déta- 
chait par Instant un projectile qui atteignait tantôt 
celui-ci, tantôt celui-là. C'est alnisi que Godefroy vit 
tomber et rouler inanimé à ses pieds son fidèle écuyer, 
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frappé mortellement d*ua coup de pierre à la tète. 
Bien que le nombre des tnorts et des blessés s'accrût 
sans cesse autour 4^ luivle Duc^ sans en être un mo- 
ment ébranlé, continuait son rôlcd'héroique fermeté, 
traTaillant et commandant, calme jusqu'à refaire de 
ses propres mains les grilles d'osier qu'à toute heure 
les coups de l'ennemi venaient arracher de sa tour. 

Cependant, la journée s'écoulait, et nul succès dé- 
cisif n'apparaissait encore; pourtant, on tenait à ne 
point se retirer avec rincer titude de la veilles et 
l'action s'enflamma à tel point que les machines des 
Barbares semblèrent enfin frappées d'une complété 
immobilité. Alors Godefroy fit approcher sa tour des 
muraillesypendantque les Flamands et les Normands 
attendaient le moment de se précipiter dans la ville 
par la brèche immense qu'avaient faites leurs béliers. 
A ce moment, les ennemis pressent leur^ rangs, l<*s 
pierres vibrent contre la tour, les matières embrasées 
tombent sur les a graillants ; mais c'est un dernier et 
inutile effort que va bientôt étouffer l'activité du dufcij 

Celui-Qi,.en.effet, ordonne d'introduire 4es flam- 
beaux ardent$M dans les sacs pleins de paille et de' 
laine dont les défenseurs, pour amortir les coups, 
avaient recouverl ie$. murs trop ébrafelég*; aù^ssitôt 
s'élève une épaisse, fumée qu'un vent i^iolent poà^se 
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vers l«s enK^emis; ceux-ci, enveloppés dans les té- 
nèbres, suffoqués par la vapeur, ne peuvent rester 
en place, et s'éloignent «n désordre, laissant, enfin, 
leurs inuraill^s au pouvoir des Croisés. Ces derniers, 
sans perdre de temps, prennent leurs dispositions 
pour renvahissement : Godefroy fait abaisser le pont 
construit au sommet de \a tour, et c'est à deux jeunes 
gens de Tournay, les frères Léthold et Engelbert, 
qu'est réservé l'honneur de se précipiter les premiers 
dans, la ville; Godefroy les suit, puis viennent Bau- 
douin du Bourg, Eustache et Raimbaut Crétin, noble 
jéùne homme de Cambrai. Le mouvement est bientôt 
universel : pendant qu'à leiir tour Robert de Flandre, 
Hugues de Saiot-Pol, Canon de Montafgu et son fiïs 
Lambert pénètrent dans rkitérieur. le reste de l'ar- 
mée s'empresse, ceux-ci satitent des tours, ceux-là 
glissent des échelles, d'autres s'introduisent par 
le3 brèches ; la porte de Samt-Stephane se brise 
SQiiJl las coups desitaliens, et la place se remplit aux 
($Hs npille Jpis répétés de Dieu le veut! Dieu le veut! 
noùchante exclamation dont avait été salaé leur dé- 
paint d'Occident, et qu'il leur était donné de fa^re 
retentir au moment de leur succès si longtemps 
attendu, mais enfin venu. Les voilà donc à Jérusa- 
lem! la sainte cité est à eux! mais ils l'envahissent et 
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la parcourent en vainqueurs irrités et implacables ; 
en eux dominent encore leurs vieux instincts de 
meurtre et de vengeance ; et leur premier mouve'^ 
ment «'est pas un remeroiment au Seigneur. On les 
voit poursuivre les vaincus dans tous las sens; le 
sang remplit le terâpie Mabométan^ et dans lès vues 
s'amonceUent des cadavres de femmes et d'enfants. 
Il faliut, pour arrêter le carnage, le spectacle de la 
jjiété de Godefroy. Celui-«i, dès qu'il eût vti la vie- 
toirne ^j^l^te, n'eût* plus qu'une pensée, celle de 
â'a^jçno^iimer sur le Saint-Sépulcrt!. Xaissâort . les 
i^lda^sse livrer à leur fureur, il revêt une robe 
dç; laine, prend aveclni trois de ses plui intimes 
ei^Yppapona, et s'acia^minev pieds nus et sans armes, 
vers le ù^mi\ tombeau. Cette sainte action est bientôt 
eonnue de l'armée qui regrette ses coupablesfur^rs, 
et s'e^mpre^se alors de suivre l'exemple de son chef. 
Quelque» jours se passèrent à purifier la ville des 
traces de tant d'excès, à effacer le sang qui rougissait 
les pierres des rues et les dalles des temples; puis la 
première penséedes princes Chrétiens fut pour le réta'^ 
)]^sefO!eBtdu trône de David. Unconaeils'aéséimbla à 
Veffelde nommer mi celui qu'on jugerait le plus digne 
decigiDdre l'antique et illustre ciouronnedu l*ofau- 
me de Jérusalem. Lecomte Robert dfe Flandre fit 
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iepr^mûeir connaître son avis -dans ua discours plein 
d'une haute prudence et d'un rare désintéressement. 
» Mes nobles compagnons, diè^ilvnousinonsassem- 
» blûns pour nous occuper de k chose la plus urgente 
» du moment. Je ne sais d'aiUeurs. si dans tout ce 
» qui s'est fait pendani cette guerre, quelque chose 
» s'Cjst trouvé qui ne #ùt p^& le résultat des conseils 
» (les plus sages d'entre nouS) ou Teifetde rinspîra- 
» tion divine. S'il est dans Tordre naturel des choses 
» que le pouvoir soitie partage du plus habile^ nous 
» devons tous désirer que celui à qui nos suffrages 
» seront acquis, puisse apprécier comme elle doit 
» rétre la situation où nous sommes ; car Ie$ provin- 
» ces sont loin d'être pacifiées , et une grande partie 
» de cette région est encore* possédée par les ^rfoa- 
» res. Vous le savez^ ear déjà la noii?eUe nous en est 
» venue, la cité à bquelle nous voulons donner un 
» roiv^&t menacée d'une formidable armée d'£gyp- 
» tiens. Piourtant, beaucoup d*entre nous ont le 
n ferme désir de retourner dans leur patrie^ et vont 
i> s'en a émettre aux autre&du soki de conservera la 
» Chréti^ité la terre conquise. Ceux qui demeuveront 
» iei pour habiter, la nouvelle contrée;, n'auroiit pas 
» pour voisins des peuplesChrétiens dont ils puissent 
» se servir comme d'amis et d'auxiliaires dans les 
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» momente diffîciles.Ce&ont, je le répète^ les Barbares 
» qui dominent partout dans le voisinage : il n*y aura 
» donc d'alliés à espérer que dans des contrées que 
n sépare de nous un immense espace de mers et de 
i« montagnes. Ainsi^ celui que nous aurons créé roi. 
» se trouvera isolé et sans aide pour porter la main 
» à ce qui chancellera : il importe de le choisir tel 
» que le génieet tous les dons qui constituent Fhomme 
» accompli , soient pleinement en lui. Il faut qu'il 
» réunisse tout ensemble la bravoure^ rhabiieté, la 
» foi, rhumanité; illuifaut toutes les qualités néces- 
» saires à la conservation des empires. Qu'est-ce, en 
» effety qu'une victoire, quand au courage qui Ta déci- 
» dée, ne s'unit pas cette calme et sage prudence qui 
» la Saura maintenir, tout en la faisant fructifier? 
» N'oublions pas que le roi que nous allons donner 
^i à Jérusalem, devra surtout se constituer leiidéle 
» gardien de la puissance chrétienne dans notre pos- 
» session nouvelle. Celui. d'entre nous qui va revêtir 
^7» la pourpre de David et de Salomon, aura à refaire 
» ici une patrie pour ceus qui dans leur saint dévoue- 
» ment n'ont pas hésité à se séparer de tout ce qu'ils 
» avaient de cher, en Occident. Votre élu sera tel que 
)> par lui se puissent effacer les peines de l'absence 
>» et se retrouver en quelque sorte, malgré l'éloigné- 
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)» ment^ et la terre natale et les affections de famitte. 
» Il sera pour tous, dans cette lointaine domination, 
)> un père, un guide, un abri : grave mission qu'il 
» complétera par ses efforts pour rendre perpétuel 
» et jamais interrompu le règne de la vertu dans urie 
n eontrée qii*a illustrée la sainte vie de Jésus ; et pour 
» accoutumer à nos mœurs, tout en leurincnlquant la 
» foi Chrétienne et la vénération pour nos lois, ces 
» multitudes d'infidèles qui ne doivent jamais regret - 
» ter la tyrannie musulmane. 

» S'il arrivait, mais celte pensée est bien loin de 
)» moi, que votre choix se portât sur celui que ne 
» recommandent nullement ses mérites , songez 
j» qu'alors vous seriez à vous-même vos propres dés- 
» triïcteurs: ce serait vouloir complètement effacer* 
>» de ces lieux le nom Chrétien. Vous ne commettrez 
» pas une pareille imprudence. Il n'est guère besoin 
» non plus de vous remettre en mémoire tant de 
» bautsr faits; tant de travaux inouis, accomplis par 
n îions avec une rare constance, et auxquels nous 
)> devons d'avoir pu conquérir cette terre : je ne f oos 
» rappellerai pas non plus tout ce qu'ont mis d'és- 
» pérance en nous tous nos frères d'Occident. 
» Quelle amère douleur ce serait pour eux, et quelle 
j» honte surtout ce serait pour nous, si, forcés à re- 
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» gagner TEurope, nous eotendiofis au retour des 
» voix plaintives se lamenter à propos de la cause 
>> chrétienne coupablement négligée et trahie^ à pro< 
» pos de la religion de nouveau anéantie dan» ces 
» lieux où Ton avait à redresser des autels pro- 
» fanés et détruits ! Certes, la plupart attribueraient 
» alors à la fortune plutôt qu'à notre courage'Ies gran- 
it des choses que nous aurions naguère réalisées ; et 
» tous assurément regarderaient comme amenés par 
» notre imprudence les maux qui pèseraient sur ce 
» pays. 

» Du reste, qu*il ne vienne toutefois à la pensée 
» d'aucun de vous que ce qui me porte à vous tenir 
» ce langage soit autre chose qu'un exclusif (^ésir de 
» voir se compléter et se soutenir le succès de notre 
» entreprise. Je ne cherche en aucune façon à me 
» mériter vos suffrages, ni à me faire décerner la 
» royauté ; car, j'ai hâte de vous le dire^ si vous me 
» défériez la couronne , il me faudrait la refuser? 
» puisque mon intention bien arrêtée est dei-elour- 
» n^r 4ans ma patrie. Les paroles que vous.veoez 
» d'entendre ne me sont suggérées ni par l'intérêt 
» personnel, ni par aucune secrète ambition; elles 
» n'ont été prononcées qu'en vue du bien-être de 
» tous ; puissiez-vous les accueillir comme l'exprès- 



DES CROISÉS ÈtLGES. 179 

» sion de ma sincérité profonde, et comme un ferme 
w souhait de vous voir ne fixer voire choix que sur 
)> celui que distinguent à la fois la gloire de ses armes 
» et son dévouement à la cause de Jésus-Christ, sur 
» celui que son mérite vous proclame le plus émînent 
» entre tous, et le plus capable de maintenir et 
» d'étendre le nouvel empire. « 

Ce discours qui prouvait tout ce qu'il y avait de 
grandeur d'àme dans le Comte de Flandre, émer- 
veilla tous ceux qui Fécoutarent; quelques-uns vou- 
laient, malgré sa formelle renonciation, Tinvestir de 
la puissance royale ; et il fallut qu'à ceux-ci Robert 
répétât son sentiment déjà si fermement avoué, et 
son besoin de revoir l'Europe où te rappelaient d'im- 
périeux devoirs. Seulement, il se montra fier de re- 
cevoir et de porter désormais le titre de fils de 
Saint Georges que lui avaient si bien mérité ses hauts 
faits durant toute l'expédition. 

Alors furent choisis parmi les Princes et les ecclé- 
siastiques dix hommes des plus recommandables par 
leur sagesse et leur prudence, et qui reçurent de 
l'armée la mission d'élire un roi. Entrés aussitôt en 
délibération, ils furent unanimes à proclamer roi de 
Jérusalem celui qu'ils regardaient comme le premier 
entre tous, Godefroy de Bouillon, Dnc de Basse- 

15* 
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Lorraine. A peine ce nom eût transpiré au dehors^ 
qu'une universelle acclamation vînt prouver la com- 
plète satisfaction donnée au vœu des Croisés par cette 
élection. 

Godefroy fut donc pompeuseoïent oraduit, et au 
milieu de renthousiasme de tous, à Tégiise du saint- 
sépulcre; mais au moment de l'inauguration, il re- 
fusa;, rare et touchante humilité, de porter une cou- 
ronne d'or dans la vMle où Jésus avait porté une 
couronne d^éplnes ; U n'accepta pas no» plus Tbon-r 
neur d'être appelé Bot, et il ne voulut d'autre titre 
que celui de Baron de Jérusdlem et d'avoué diù 
Saint-Sépulcre, 

Ainsi se régularisait de la façon que l'avait ^on^ 
seillé Robert la nouvelle domination des Groidés; 
bien leur en prit d'avoir remis le. suprême pouvmr 
aux mains de celui dont la conduite pendant toute là 
durée de l'expédition avait prouvé l'étonnante supé-> 
riorité de ses capacités militaires. Quelques jours, en 
effet, après la cérémonie de l'inauguration, alors 
que se célébraient encore, au milieu des réjouissan- 
ces, et la prise de Jérusalem et l'heureux avènement 
de Godefroy, il se répandit tout-à-coup une nouvelle 
qui réalisait les prophéties de Robert de Flandre à 
propos des'difficuUés qu'éprouverait à se maintenir 
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la . domiDation chrétienne. Une formidable armée 
s'approchait qui , sortie d'Egypte , renaît pour 
reprendre la ville ; déjà parvenue à Gaza, elle allait 
commencer sa tentative. Formée avec tout ce qui 
avait pu se recruter de Turcomans, d'Egyptiens, 
d'Etiopiens et de divers antres peuples des plus éloi- 
gnés^ cette armée s'élevait, dit-on, à quatre centmille 
hommes de pied, et à cent mille chevaux. 

La circonstance était grave et périllei»e pour les 
Croisés qui à ces innombrables légions n'avaient à op« 
poser que les vingt mille hommi^s restés debout au 
moment du succès : allaicfiiMIs maintenant se voir, dés 
le début, enlever leur empire, et ne leur serait-il pas 
donné de jouir d'une victoire si péniblement acquise? 
Dieu ne permettrait pas une pareille infortune. Cette 
pensée, en effet, parut être entrée en eux si profondé- 
ment, qu'on les vit partir, gais et sans crainte, pour 
ailer^ conduits par Oodefroy, à ta rencontre de Ten- 
nemî* Parvenus dans la plaine d'Ascalon, ils virent 
sous toutes ses faces le danger qui les attendait : à la 
partie extrême^ resplendissaient les étendards et les 
tîntes des Barbares; d'iànombrables bataillons cou- 
vraient jusqu'à perte de vue toutes les collines, et ap- 
paraissaient comme un flot menaçant près d'envahir 
tonte la contrée et d'engloutir les Chrétiens. La mer 
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disparaissait SOUS la multitude de Yaisseaux qui avaient 
ameaé ces masses, de soldats avec tout Tappai^eil que 
nécessite la guerre ^ et sur le rivage se voyait la ville 
d'Ascalon avec ses murailles et ses tours du plus ef- 
frayant aspect. Un pareil spectacle eût fait reculer 
d'épouvante toute autre armée que celle des Croisés ; 
mais les valeureuses légions chrétiennes s'étaient : 
pendant tout le cours de leur expédition accoutti-Kt 
mées à écraser de leur petit nombre les hordes des 
infidèles ; et la vue de celles en présence des quelles 
elles se trouvaient maintenant) ne lesput ébranler un 
instant. Ce qui faisait surtout leur force^ c'était cette 
tranquille: confiance dans un succès qu'ils croyaient' 
d'avance résolu et décrété par la Providence. Leui: 
miraculeuse entrée dans Jérusalem avait affermi en 
eux la foi dans la secrète influence du ciel. Tout, en 
effet, dans ce qu'ils avaient jusqu'ici enduré et sur- 
monté, était de nature à rendre évident à leurs yeux, 
que par eux avait été dépassé ce que la puissance 
humaine a de possible. 

Aussi Godefroy, après avoir reconnu le nombre, 
des ennemis et s'être assuré de leurs positions, ne 
sembla s'inquiéter que de la ville et dé la garnison' 
dont les sorties eussent gêné les mouvemens des 
Chrétiens. Laissant à Robert de Flandre et aux 
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autres chefs le som de vaincre rartnée des Barbares, 
il alla, à la tête de trois mille hommes de pied et de 
deux mille chevaux, se placer aux abords de la ville 
pour empêcher toute tentative des mahométans qui 
s^y trouvaient renfermés. 

Alors le signal fut donné, et Taction ^"engageh. 
L'attaque des Croisés fut si prompte et si impé> 
tueuse , les pas de leurs chevaux furent si préci- 
pités, que les fronts des deux armées bientôt se tmi- 
chaut, il fallut laisser là le javelot et se servir de 
répée et des armes massives. Ceux des ennemis que 
repoontra le premier effort des Chrétiens, ftirent les 
Azopards, Africains d'une rare férocité, qui se vay- 
ant serrés de 3i près, se mirent à courir en remplis- 
saut l'air de leurs erîs sauvages et de Thorrible son 
de leurs trompettes; puis, se servant d'une sorte de 
fouet ferré, manié avec une étonnante agilité, ils ac- 
cablaient de la fafioo la piu^ meurtnère les hommes' 
et les chevaux. Après eux se pressaient en rangs' 
serrés les Arabes qui, à'Ienrtour, entraient dans la 
mêlée avec la lance, la fronde, l'arc et Tépée. Ces 
fOFce^ ennemies étaient colossales ; la résistance fut 
terrible un mon^nt; mais tout dut bientôt plier sous 
le courage des Croisés, et les efforts redoublés de 
Robert de Flandre. Une Ms les premiers rangs dis- 
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SOUS, le trouble se mit parmi les Barbares épouvan- 
tés de tant d'audace ; puis, comme cela était toujours 
chez ces hordes après le premier choc, la fuite suc- 
céda immédiatement à leur désordre. Rencontrés 
dans leur course par Godefrôy, beaucoup pèrirenft 
encore parleferdecesnouveaux adversaires; les autres 
gagnèrent précipitamment le rivage de la mer. Maî- 
tres du ehamp de bataille, les Croisés se débandèrent 
pour courir., dispersés et sans défiance, vers le ricliè 
butin qu'étalait à leurs yeux le camp des Barbares. 
A cette vue, ceux ci se ranimant tout-à coup, font 
sonner la trompette, se resserrent autour de leurs 
drapeaux, reforment leurs rangs, et fondent de 
nouveau sur leurs adversaires. Godefrôy voit le dan^ 
ger qui menace les siens ; aussitôt il s'élance de toute 
la vitesse de son cheval, et se jette, suivi de ses ba> 
taillons précipitamment réorganisés, au milieu des 
ennemis. Alors ce ne fut plus un combat, ce fut un 
carnage. Pris d'une subite consternation, et comme 
s'ils eussent soupçonné qu'un pouvoir surhumain 
animait les Chrétiens, les Barbares n'eurent bientôt 
plus la force de la moindre résistance; ils se lais^ 
salent, immobiles et debout, moissoaner comme des 
épis par l'épée des vainqueurs. 
Le sort de leurs premiers rangs répandant l'épou- 
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vante parmi ceux qui étaient plus éloignés du péril, 
la fuite devint en uninstantuniverselle , elles Croisés 
s^aeharnant à la poursuite, on eût dit des vaincus un 
immense troupeau de brebis que pourchassaient un 
petit nombre d^hommes. Les armes étaient jetées de 
tous côtés, et la frayeur des ennemis était si grande 
que beaucoup d'entre eux cherchant tous les moyens 
d*échdpper.au carnage, grimpaient sur les palmiers 
et les oliviers où les branches et les feuilles leur don- 
naient quelque espoir de salut; mais ils y étaient 
aussitôt percés de flèches et abîmés de coups de 
lance, et ils roulaient à terre, meurtris et mourants, 
semblables à Toiseau qu'a atteint le trait dû chasseur. 
Lenombre.de oeux qui périrent, tant au combat que 
pendant leur fuite, fut de cent>dix raille; et il y en 
eut environ deux millequi, cherchant unrefUgedans 
la ville, furent écrasée par la foule ou broyés sous les 
pieds. des chevaux. Les Chrétiens eurent peu de 
monde à regretter; ils ne perdaient surtout aacun 
homme marquant; si bien que Ton eût dit que durant 
cette action une sorte de protection mystérieuse les 
avait providentiellement abrités. On ramassa dans le 
camp tant de dépouilles, et l'on y trouva de si abon- 
dantes richesses qu'ils emportèrentnnbutinsupérieur 
à celui que leur avaient valu toutes leurs victoires 
réunies. 
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Cette mémorable bataille fut ladernière de cette ex- 
pédition. Elle couronnait dignement une série de fa- 
buleux succès ; et elle eut dans la contrée un si grand 
retentissement que les fondements du nouTean 
royaumie de Jérusalem en furent affermis pendaat 
pr^s d'un siècle. : 

Ce grand fait accompli^ tout fut dit ; la terre sainte 
était désormais au monde chréiien, et le vœu de tous 
était exaucé. Alors la plupart des ebefe n'eurent plus 
de préoccupation que celle de revoir leurs pays d'Eu- 
rope. Au moment du départ, quand ils entourèrent 
Godefrogr, ce fut un touchant spectacle de regrets éi 
de sangloits. L'illustre duc tint longtemps embrassés 
ceux qjut avaient été les fidèles compagnons de ses 
revers et de sa gloire : « gardez, leur ditril, te souvo- 
» nirdes grandes choses que nous avons faites en^ 
» semble; et, de retour en Europe, répandez partout 
» VQ3 exhortations et vos conseils, pour qu'il nous 
» vienne, à nous qui demeurons ici les seuls défen- 
» seurs du nouveau royaume, de nombreuses troupes 
» d'auxiliaires dévoués qui nous soient un appui eon- 
» tre les tentatives des Barbares. » Il parlait en ver- 
sant un torrent de larmes;. et soa émotion se com- 
muniquait à toute la foule des Barons et des soldats 
qui se pressaient auprès.de lui. On lui fit mille pro- 
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testâtions d'éternel dévouement à la cause sacrée qui 
avait enfanté tant de prodiges ; on promit de ne rien 
négliger de tout ce qui pourrait aider au salut de 
Jérusalem ; puis, on s'arracha enfin des bras les uns 
des autres, on se dit adieu une dernière fois, et le 
comte de Flandre, Ëustache, et beaucoup d'autres 
chefs Croisés se mirent en route pour l'Occident. 
Qui pourrait rendre l'universel enthousiasme qui 
accueillit^ à leur retour, ces nobles et pieux pè- 
lerins qui venaient de sauver l'Europe, tout en 
délivrant le saint Sépulcre? Les fidèles étaient 
accourus en foule à leur rencontre, les glorifiant et 
les saluant de leurs cris de joie, si bien que cette mi- 
raculeuse arrivée au milieu d'un concert d'hymnes 
renditJi l'Europe ce même mouvement qui par une 
cause bien différente l'avait animée trois années au- 
paravant. L'allégresse était partout ; et à ce propos, 
comme la fête qui s'est perpétuée à Bruxelles, sous 
le nom de Soirée des Dames j nous revient à l'esprit 
nous dirons un mot de l'accueil que fit cette ville au 
retour inespéré de ceux de ses habitants qui avaient 
pris part a la première Croisade. Depuis longtemps, 
'les nouvelles venues d'Orient parlaient de leur 
captivité chez les Barbares, et aucun d'eux ne repa- 
raissant, leurs familles , persuadées qu'ils étaient 

Jlist. des Croisés Belges. — T. r. ifi 
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morts, n'avaient plus la pensée de les revoir jamais. 
Tout à coup, le 19 janvier de Tannée 1100, iisse 
présentent chez eux, au milieu des leurs que ravit et 
transporte cette soudaine apparition. De grandes ré* 
jouissances éclatèrent aussitôt^ et une bizarre circons*^ 
tance termina la fête : il se trouva que chaque femme 
se vit dans la nécessité de transporter son mari de la 
table au lit; et depuis s'est établie la coutume de 
rappeler, le 19 janvier de chaque année, par le son 
de toutes les cloches, le souvenir de ce joyeux retour. 
Beaucoup de dames belges qui n'avaient pu, comme 
Gundeschilde, femme de Baudouin, ou comme Ger- 
trude, sœur du comte de Flandre, entreprendre le 
voyage de Terre Sainte, furent retrouvées par leur$ 
père«, leurs époux ou leurs frères,, dans descauvent^ 
Qù, pendant que s'accomplissaient les mémorables 
cpnqMêtes de Palestine, elles s'étaient pieusement re- 
tirées, meuant une vie d'austérités et de prières.G'est 
ainsi que Thistoire parle de 159 dames nobles du 
comté de Namur qui, voulant vivre en communauté 
jusqu'au retour de leurs parents, allèrent s'établir au 
lieu npguère consacré au Dieu Mars , et auquel est 
resté le nom de Marche. Elles y élevèrent un mo- 
nastère, le Vivier-Notre-Dame^ depuis abbaye de 
Marcheies 'Darnes^ dont l'église fut consacrée l'an 



DES CROISÉS BELGES. . 189 

1108. Cette maison demeura constituée et organisée, 
malgré le retour ou la mort des époux ^ et d'autres 
dames y remplacèrent celles qui la quittèrent pour 
rentrer dans leurs familles. 

Le récit des hauts faits de nos Croisés émerveîHa 
l'Europe. Mons vénère encore la mémoire de €illes 
de Chin, chambellan de Hainaut, seigneur de Berlai> 
mont, de Wasme et du village de Chin^ près de 
Tournai, qui^ pendant l'expédition, attira plus d'ane 
fois sur lui les regards de tous. Un jour on le vit aux 
prises avec un énorme lion qu'il parvint à terrasser 
et à tuer, sans autre arme que sa lance, sans autre 
protection que son bouclier. Une fête avait été éta- 
blie au village de Wasme, pour rappeler, dit la chro- 
nique, que Gilles avait délivré d'un monstre destruc- 
teur le territoire de cet endroit. Quelques uns disent 
que la tête du monstre conservée à la bibliothèque 
publique de Mods> est celle d'un crocodile que peut- 
être Gilles avait tué dans les fleuves de Syrie, et dont 
il se sera ptu à rapporter la tête comme une preuve 
de sa victoire. C'est de ce preux chevalier, l'époux 
dlde de Chîèvres, fondatrice de Ghislenghien, que 
descend une famille dont nos annales vantent la va- 
leur et le patriotisme, celle des comtes de Berlaf- 
mont. 
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La faniilie de Reimbaut Greton. ruiustre jeune 
homme du Cambrésis qui eut Thonneur de suivre de 
près, à rentrée dans Jérusalem, les deux chevaliers 
de Tournay Letholde et Ëngelbert, fut de ce moment 
gratifiée de cette belle et caractéristique devise : 
Faitlant sur la Crète. 

« Ce n'est point, dit La Morlière, un petit lustre de 
cette maison que Ton reconnaît en l'origine de ses 
armes, qu'elle tient, dès le premier voyage que firent 
les Chrétiens pour le recouvrement de la Terre Sainte, 
de la propre main de Godefroy de Bouillon, qui 
pour honorer la valeur du sire d'Estourmel (Créton), 
lequel il avait vu s'être porté tant vaillamment à la 
prise d'assaut de Jérusalem , lui fit présent d'une 
croix d'argent crénelée, dans laquelle est enchâssé un 
morceau de la vraie sainte croix. >» 

Un pareil honneur, celui d'être entré des premiers 
dans Jérusalem, est aussi attribué à Richard de 
Ligne. Chose singulière, ces deux vaillans hommes, 
frères par leurs succès en Orient, eurent peu après 
la satisfaction de se retrouver ensemble à l'assaut 
du chftteau de Montmorency, pour y succomber en 
quelque sorte à la même heure et côte-à-côte. 

Deux nobles chevaliers du comté de Namur, EvOlde 
sire de Marbais et Manassés purent, à leur retour, 
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élaler aux regards attendris et émerveillés des Gbré* 
tiens de leur comté, une portion de la croix sur la- 
quelle avait expiré le Sauveur, sainte reUqne qui 
s'est, dit-on, conservée dans Fantique bourg de Ma^ 
bais. 

Dans le même moment s'élevait pieusement auprès 
de Nivelles une chapieile consacrée à la Vierge Marie, 
et réalisant un vœu qu'avaient formé pendant leur 
dure captivité en Orient, le seigneur Isaac du village 
de Hant-Ittre çt son fils. <2ette chapelle où dievaieilt 
se dire trois messes par semaine, devint plus4ard ie 
siège d'un prieuré de Chanoines réguliers; eide sa 
situation dans un petit bois^ nommé le Bois plantéy 
résulta pour la terre où elle se trouvait, et que possède 
aujourd'hui la famille du baron de Snoy, le nom de 
Bois seigneur Isaao. 

A cette époque aussi on voyait la bannière du sire 
de Longueval i^e traiisformer en bandes et celle du 
sire de Couci en fasces variées pour rappeler à la pos- 
térité la mémoire d'une ingénieuse invention sui- 
vie d'une notable victoire : plusieurs Picards et 
Artésiens avaient perdu leurs bagages avec leurs 
bannières ; pour mmplacer celles-ci , Couci et Lon- 
gueval s'avisèrent, chacun de leur côté^ de dé- 
couper un manteau d'écarlate, doublé de vair, puis 

J6* 
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d'en enfiler les bandes à leur lance; ce qui excita 
parmi leurs soldats une si joyeuse admiration qu'Hs 
se battirent comme des lions. Dans les plus graves 
circonstances, il suffit du plus léger à propos pour 
déterminer tout à coup une réussite inattendue. 

Nous ne pouvons, non plus, nous abstenir de nom- 
mer le trait éclatant qui valut à la famille Goethals de 
sceller dans ses armes une glorieuse origine. Un de 
ses ancêtres, Gerrem BonniColle, qui était de la suite 
du comte de Flandre, délivra des mains d'un Maure, 
au moment où elles allaient être égorgées, trois 
jeunes filles chrétiennes; ce qui plut tellement à 
Robert qu'il permit à Gerrem d'armorier de trois 
têtes de vierge au naturel son écusson qui était de 
gueules, puis de prendre pour cimier un Maure te- 
nant à la main droite une branche chargée de trois 
roses. 

Baudouin de Lameth fut honoré* par Godefroy 
d'une semblable distinction : six croix furent gravées 
sur son écusson pour rappeler ses six plus hauts faits 
d'armes. 

Un nom qui était aussi l'objet de l'universelle ad- 
miration, c'était celui de Gérard d'Avesnes, seigneur 
de Leuze et de Gondé, valeureux jeune homme qu'a- 
vait toujours distingué l'affection toute particulière 
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de Godefroy, «t dont une grave circonstance révéla 
un jour la force d'àme et le courage. Envoyé comme 
héraut d*arroes à Antipatride, il y fut arrêté par les 
Sarrasins, attaché à un poteau, puis exposé sur les 
murailles, à Tendroit même où se portait tout l'effort 
des Croisés. Ceux-ci, en apercevant tout à coup le 
corps de Gérard, s'arrêtèrent aussitôt ; mais le jeune 
seigneur les supplia de continuer Tattaque, sans se 
soucier de sa présence ni de sa mort probable. La 
tentative recommença , en effet ; le projet des bar- 
bares fut ainsi déjoué, la ville fut prise ; et Gérard, 
quoique percé de douze flèches, eut pourtant le bon- 
heur de conserver la vie. Godefroy, émerveillé, la 
garda auprès de lui en Palestine, où il lui fit présent 
d*un domaine, et s*en fit aider plus d une fois dans 
ses soins continuels pour l'organisation du nouveau 
royaume. 

J.a vie de Godefroy avait été, en effet, laborieuse 
et active depuis que la paix si chèrement achetée lui 
avait permis de reculer les bornes de sa conquête, et 
de la régulariser par un code de loi uniforme pour 
les diverses nations rangées sous son sceptre. C'est 
à ce code que l'histoire a gardé le nom d'assises de 
Jérusalern ; curieux monument législatif dont il nous 
faut ici dire un mot en énumérant les titres des prin- 
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cipaux ûb,apUre«. C'est d'abord une iavocatioa à la 
Triolté, {>uU un exposé des inotifâ qui ont porté Go« 
defroy à établir ce recueil ^ après cela, sont définies 
les qualités qui se doivent trouver dans le seigneur de 
Jérusalem, dans les barons et les autres justiciers» 
Tout ce qui concerne la procédure^ les préliminaires 
des jugements, iesdevoirsdujuge, Içs obligations de 
l'avocat sont l'objet d'un chapitre habilement conçu; 
là se retrouvent et cette intelligence «i rar^ pour l'é- 
poque et cetîe paternelle prévoyance dont déjà Gode- 
ft*oy avait donné t^int de preuves. Une quatrième 
partie traite des appels, des gages de bataille et.des 
duelSvdes bans et des gardes, des matières féodales, 
des services dus par les vassaux en guerre et en jus- 
tice. Ce code avait six parties doAt la dernière réglait 
les droits du roi et des grands officiers de ta cou- 
ronne. 

Godefroy avait auprès de lui comme conseiller ou 
comme ministre, l'hpmme qui avait été le gouverneur 
de son enfance, Pierre l'Kermite, l'éloquent pèlerin 
dont la parole avait suscité la.Croisade. C'était entre 
les mains de ce sage, aussi habile administrateur que 
fervent chrétien, qu'étaient remises les rênes du gou- 
vernement, quand quelque circonstance appelait Ga- 
defroy hors de la ville. Il y avait dans la souverain 
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neté qui s*e?[erçait à Jérusalem tant de douceur, de 
modération et de générosité que toutes les sympa- 
thies étaient acquises au nom du duc, celles des Grecs 
et des Syriens aussi bien que celles des Francs; et 
cet excellent prince eût sans doute étendu sa domi- 
nation sur toute la Palestine, si la mort n'était venue 
le frapper tout à coup^ alors qu1l avait à peine régné 
une année. On raconte qu'au retour d'une expédi- 
tion, il accepta des fruits que lui offrit l'émir de Ce- 
sarée, et que c'est après qu'il en eût mangé que se 
déclara la courte maladie qui l'enleva le 18 juillet de 
l'an 1100. 

La vie de Godefroy est du petit nombre de celles 
où la critique de l'histoire n'a rien vu à reprendre, et 
que tous les écrivains ont été unanimes à accueillir 
par un éloge exclusif. Qu'il nous soit permis de rap- 
porter ici le langage de quelques-uns. 

» Godefroy de Bouillon, dit Alban Butler, fut le 
modèle des héros chrétiens. Sa vertu et sa piété ne 
se démentirent jamais. Personne n'a possédé coitime 
lui la pénétration d'esprit , l'intrépidité du courage, 
la force et les autres avantages du corps. Il parlait 
et écrivait en latin, en teutonique et en plusieurs au- 
tres langues. }> 

« Jamais, dit l'abbé de Cholsy, l'antiquité fabu- 
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teuse ne s*esl imaginé un héros aussi parfait en toutes 
choses que la vérité de Thistoire nous représente 
Godefroy de Bouillon. Sa naissance était illustre, 
mais ce fut son mérite qui Téleva au-dessus des au^ 
très, et Ton peut dire de lui que sa grandeur fut 
Vouvrage de sa vertu. » 

)* Ce prince, dit-Juste-Ltpse^ a si bien mérité d6 
toute la chrétienté, il est si céiél>re par ses victoires 
et la sainteté de sa vie qu'il y a lieu d'être surpris 
qu'il n'ait pas encore été mis au nombre des saints. » 

Il n'y a pas cent ans qu'à proximité de l'église de 
Baisy, un peu au delà d'un chemin montueux longeant 
le cimetière, on voyait encore, debout dans une prai- 
rie dite delmotte^ les débris du château où s'étaient 
passée l'enfance de Godefroy et de ses frères. Le Mire 
et Le Roy parlent de ces restes, murs de pierres et 
souterrains, quiexisiaient de leur temps, et qu'acheta, 
eh 1750, le curé de la paroisse^ pour se bâtir une 
maison dans une prairie voisine où coule un petit 
canal au bord duquel existe une fontaine emmurall* 
lée dont l'eau servit, dit^on, au baptême de Godefroy. 
On montrait dans i'égli$e son urne baptismale. 

Le successeur de Godefroy au trône de Jérusalem 
fut son frère le comte Baudouin à qui était resté le 
comté d'EA^fise qu'il céda, au moment dé ceindre la 
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couronne, à son cousin Baudouin du Bourg. Il fut 
couronné sous le nom de Baudouin P% le jour de 
Noèl de Tannée 1100 dans l'église de Bethléem. Son 
règne fut agité et difficile; it ne cessa d'avoir les ar- 
mes à la main pour repousser les continuelles agres- 
sions des infidèles. Il eut , comme Godefroy , les 
services de Pierre THermite dont les conseils lui 
valurent la conquête d'Acre, de Tripoli et de Baruth. 
Après ces succès, croyant suffisamment affermie la 
domination chrétienne, Pierre songea à revoir TEu- 
rope. Il s'embarqua ^vec Cunon de Montaigu, Lam- 
bert Comte de Oermont-sur^Meuse, pays de Liége^ 
et plusieurs bourgeois de Huy. Pendant la route, une 
lempéte s'éleva qui mit leur vie dans un grand péril; 
e'est alors qu'ils firent le voeu de bâtir un monas- 
tère «n leur pays s'il Jeur était donné d'y arriver. Ils 
^b^ppèrentà l'édueil, et TUermite reçut d'eux ta 
mission d'accomplir le vœu. Il choisit une agréable 
vallée qui s'étend le long de la Meuse du côté de TO- 
rieut, prés de la ville de Huy ; là il bâtit une église 
dédiée V(\i Saint^SépulGre qu'il avait fait reconquérir, 
et au précurseur de Jésus qu'il vénérait, et sous le 
patronage duquel il s'était placé quand il précéda 
Godefroy aux lieux saints. A cette église fut adjointe 
\m monastère où furent établis les chanoines régii- 
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liers de Tordre de Saint- Augustin. C*esl cette maison 
que Ton appela N«u-Moûtier , c'est-à-dire nouveau 
raonastère. Pierre en fut le premier prieur^ et il y 
mourut le 8 juillet de Tannée 1115, à Tàge de 62 ans. 
Son corps fut inhumé, comme il Tavait demandé, 
dans le cimetière de son monastère. En 1242, sous 
Tabbé Herman, et Tépiscopat de Robert, à Liége^ on 
enleva son corps de terre, et les religieux le transpor- 
tèrent avec pompe dans un tombeau de marbre , en 
une grotte ou petite chapelle basse bâtie au bout de 
la nef de leur église sous la tour , de façon que ce 
tombeau pût être vu des passants à travers un treillis 
de fer qui donnait sur la rue. 

A Tépoque de cette translation, le corps de Pierre 
était encore tout entier , avec la longue barbe que 
portaient les pèlerins. De nonce Caraffa le fit retirer 
de ce sépulcre en 1633, pour le placer dans une urne 
décente. 

» En 1786, dit le baron de Villenfagne, j'ai eu la 
curiosité de voir les restes de ce fameux personnage. 
Ils étaient alors, depuis la réparation de Téglise, dé- 
posés dans la sacristie en une caisse de bois , assez 
mesquine. L'abbé du Neu-Moutier eut la complai- 
sance d'en faire détacher le couyercle. La tète de 
Pierre THermite est ce que je trouvai de plus remar- 
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quabie. Je comptai toutes ses dents ; il n*ea manquait 
pas une^ et elles étaient encore belles et très-blan- 
ebes. 

» Dans les temps malheureux du terrorisme, pour- 
suit le baron^ des démagogues impies pillèrent la sa^- 
cristie de Neu-Moûtier, brisèrent la caisse dont je 
viens de parler , et foulèrent aux pieds les os de cet 
homme célèbre. Je connais une personne qui les a 
TUS alors, mais sans les recueillir. Je ne sais ce qu'ils 
sont devenus. Le dernier possesseur de l'abbaye a 
trouvé, en démolissant l'église, la pierre antique sous 
laquelle le saint fondateur de cette maison avait été 
enterré : il la conserva comme un monument pré- 
cieux. » 

Pierre, fils de cet homme extraordinaire, fut châ- 
telain d'Anttoche et lieutenant de Tancrède ; un de 
ses petits fils, Albert , fut patriarche de Jérusalem ; 
sa famille se perpétua en Belgique et en France, por- 
tant les mêmes noms et les mêmes armes ; la branche 
bclgique y fut autorisée par lettres patentes du roi 
d'Espagne Phil ippe III, expédiées l'an 1602 en faveur 
de messire Jean l'Hermite, chevalier^ aide-gentil- 
homme de sa chambre. Les dites lettres déclarant 
» qu'il a été prouvé par documents que ses ancêtres 
sont issus du vénérable Pierre l'Hermite, conducteur 

17 
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des troupes chrétiennes, et de plus fraîche date^ de 
messii^ Tristan rHermite, chevalier, seigneur de 
rhermitage en Auvergne, et finalement de messire 
Etienne l'Hermite, seigneur de la Fage, établi aux 
Pays-Bas Tan 1419, ayant suivi le parti de Bourgo- 
gne. » 

Un de ses descendants, Antoine rHermite, fut en 
l'année 1658, président au grand conseil de Malines* 
Sa postérité subsiste dans nos provinces. 

Le comte de Maistre dit quelque part du pieux 
cénobite que » simple particulier, aidé seulement de 
sa foi et de son invincible volonté, Ih'erre souleva 
TEurope^ épouvanta l'Asie, brisa la féodalité, anno« 
blit les fiefs, transporta le flambeau des sciences, et 
changea l'Europe, n 

« Ceux de nos auteurs modernes, dit l'historiogr a^ 
phe. Moreau, pour qui toute entreprise religieuse est 
un objet de raillerie, et ceux qui ont été plus frappés 
des désordres que nos Croisés se permirent en Orient, 
que de la grandeur et de la noblesse du projet qui 
les réunit, ont voulu faire de Pierre l'Hermite un 
fou, un enthousiaste, un homme qui eût mérité d'ê- 
tre enfermé ; ceux qui réfléchissent plus froidement, 
ceux qui pour juger des actions se transportent au 
siècle qui les a produits, ont dû se former une toute 
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autre id^c de cet homme singulier. Pour moi, faTom 
que son génie m'étonne, et que son courage me pa-* 
ralt approcher 4le celui qui fait les héros d^iiâ tous 
les genres. Quelle devait être Télévation de ses idées^ 
la force des images dont il savait les revêtir, la rapi- 
dité de ses mouvements, le feu de ses expressions! U 
n'eût pas les talents d'un général ; je n'ai pas de peine 
à le croire : aus$i ne le vit-on jamais endosseï* la cuî^ 
fasse. Il commit des imprudences : eeia peut être 
encore; et qui est-ce qui n'en commit pas dans ces 
expéditions lointaines? Mais seul il avait enflammé 
toute VEurope; il s'était fait suivre des peuples; H 
, avait déterminé, persuadé, entraîné les rois, les 
grands, les ministres ; il produisit dans le monde un 
changement inattendu. A sa voix, les tyrans cessèrent 
d'infester leur patrie, et cette audace guerrière qu'on 
ne pouvait éteindre, et qui était le fléau général de 
l'Europe esclave et malheureuse, il la maîtrisa, il la 
porta en Asie, il la tourna tout entière contre des 
ennemis qui étaient eux-mêmes des usurpateurs , 
persécutant depuis cinquante ans des hommes que nos 
ancêtres regardaient avec raison comme leurs frères. 
Ne valait-il pas mieux , après tout , combattre ces 
brigands d'Asie , que d'égorger, comme on le faisait* 
alors, ses parents et ses compatriotes ? Non , le soli- 
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taire d'Amiens ne fut point un insensé , et niérite 
une place parmi les hommes Justement célèbres. » 

Retournons maintenant à Baudouin qui continua, 
comme roi de Jérusalem, sa Tie de conquêtes et dé 
succès. Il faillit être pris au combat de Ranslah où 
périrent une foule de Chrétiens, et il n'échappa qu'en 
se jetant dans Joppé où les infidèles un moment en- 
hardis le vinrent aussitôt assiéger. Il se trouva là ré* 
duit h une très-grande extrémité , ce qui le décida à 
tenter un coup décisif qui lui réussit : il fit une sor- 
tie, culbuta l'ennemi et l'obligea de fuir en désordre. 
Ce succès releva les espérances des Croisés. Une flotte 
génoise de 70 vaisseaux vint aider Baudouin à s'em- ' 
parer de Ptolémaïs, après vingt jours de siège. Plus 
tard il se rendit maître de Sidon, et bàlit le château 
de Montréal. Enfin, il poussa ses conquêtes jusqu'en 
Egypte, où il assiégea Taraura ; et c'est pendant ce 
siège que le surprit la maladie qui le fit succomber à 
El-Âlrich, pendant son retour en Palestine, au mois 
de mars de l'année 1118. 

On a placé les tombeaux de Godefroy de Bouillon 
et de Baudouin dans la célèbre église du Saint-Sé- 
pulcre. Celui de Godefroy était de marbre blanc, 
'porté sur quatre petites colonnes; sa forme était 
triaiigulaire, sa longueur de huit pieds , sa hauteur 
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de quatre. €e monument arait remplacé cdoi que les 
Conasmins détruisirent en 1224, alors qu'ils sacca- 
gèrent Jérusalem et dispersèrent les vénérables reâ« 
les des rois Godefroy et Baudouin. Voiei ^inscription 
qui était grafée en gros caractères sur le tombeau 
eu premier de ces monarques ; 

mu JACET fKCLTTUS G0MFK1DUS 

UE BULUON QUI TOTi^m ISTA.» TEHKÀM 

ACQUISIVIT CULTI CHRISTÏANO, CUJUS ANIMA 

REGNET'CUM CHRISTO. AMLW. 

Yolct rinscrîption qui était gravée sur le tombeau 
' du roi Baudouin : 

HEX BAlDUmUS, JUDAS ALTER MACHABJBUS, 

SP£S PATRIE, YIGOR ECCUSUB, VIRTUS UTRIUSQUB ; 

QUEM FORMIDABANT, GUI DON A TRIBUTA FEREBANT 

CRDAR ET EGTPTIUS, DAN, AC HOMICIDA DAMASfUS 

PROH DOLOR » IN MODICO CLAUDITITR BOC TUHUI^. 

Tous ces détails que nons croyons devoir rapporter 
iei, se trouvent dans la relation qu'a donnée le Père 
Bescamps^ récollet liégeois qui entreprît en 1666 le 
voyage de Liège à Jérusalem , et dont le nom a été 
omis par M. de Chateaubriand dans l^énumération 
qu'il a Alite des voyageurs qui ont avant lui visité ta 
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terre sainte. C'est icMe lieu de relever une erreur de 
l'illustre écrivain français ; d'autres avant nous Tont 
du reste déjà signalée. Il dit dans son itinéraire de 
Paris à Jérusalem : 

«< Je ne sortis point de Tenceinte sacrée sans m'ar- 
réter aux monuments de Godefroy et de Baudouin. 
Ils font face à la porte de léglise , et sont appuyés 
contre le mur du chœur. Je saluai les cendres de ces 
rois chevaliers qui méritèrent de reposer près du 
grand sépulcre qu'ils avaient délivré. Ces cendres 
son des cendres française?,^ et les seules qui soient 
ensevelies à l'ombre du tombeau de Jésus-Christ. 
Quel titre d'honneur pour ma patrie! » 

Au xi"" siècle, époque de la naissance de ces rois 
chevaliers^ il y avait longtemps que le Brabant, leur 
patrie, n'appartenait plus à la France. Nous pouvons 
donc proclamer ici, car l'histoire et la géographie 
nous le permettent, que ces cendres sont des cendres 
belges. 

C'est au second frère de Godefroy^, à Eustache, 
que devait revenir la couronne après la mort de Bau- 
douin V% qui ne laissait point d'enfant des trois fera- 
mes qu'il avait eues; mais Eustache, absent en Eu- 
rope, avait par son éloignement d'avance consacré sa 
complète renonciation à ses droits qui devenaient 
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alors ceux du plus proche parent de leur famille, de 
Baudouitt du Bourg . comte d*Edesse , leur cousin. 
Celui-ci fut donc le troisième roi de Jérusalem ; son 
couronnement se fit le jour de Pâques de Tannée 
1118; celui qui lui posa le diadème sur la iéte, fut le 
patriarche Arjiout des Roches ou do Rocas. Ce 
patriarche , le premier qu'ait en Jérusalem après la 
conquête, était un belge; un château dans le Hainaut 
lui avait donné son nom. Puisque nous en sommes 
à ce sujet, nous dirons dès à présent qu'un autre pa- 
triarche, le sixième, croyons-nous, fut également un 
belge; c'était Guillaume de Matines, prieur du Saint- 
Sépulcre, et dont Guillaume de Tyr a dit qu'il était 
instruit, chéri des grands et du peuple. 

Un des premiers actes de Baudouin II , fut réta- 
blissement dans la Cité sainte de l'Ordre si célèbre 
des Templiers. Son règne ne fut, comme celui de son 
prédécesseur, qu'une continuelle résistance aux tea- 
tatiyes des Barbares. Il avait un ami dévoué dans 
Josselin de Courtenay, d'une illustre maison qui 
donna trois comtes de Namur, et trois empereurs de 
Constantinople. C'est de ce Josselin créé, comte d'K- 
desse après l'élection de Baudouin, que Mambourg 
raconte un trait fort remarquable. Tiré demi-mort 
de dessous les ruines d'une forteresse qu'il avait alla 
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quée en Syrie, Faa llSi^ Jassdiu laiiguiss»it àânê 
son Ijt^ attendant le moment d*expirer. Tout à coup 
il apprend que le Soudan dlconium^ enhardi par 
la nouvelle de sa maladie, assiégeait une de ses 
places. Josselin retrouve uii moment la force de faire 
rassemble»* ses troupes, et demande à son fib dé se 
mettre à leur tête ; mais celui ci refuse ne pouvant 
croire à un suçote^ alors Josselin' se fait placer 
dans une litière, prend lui-même le commandement, 
et se metçn marche contre son ennemi. Cette grande 
résolution porta aes fruits : à peine le Soudan: eut 
appris que celui qu'il croyait mort ou mourant^ s'a< 
vançait ver» lui, résolu de le combattre, qu'il leva le 
siège en toute bâte. En apprenant celte retraité , te 
brave comte à qui ses (louleurs de plus en plus vives 
faisaient pressentir une mort très-prochaine , fit dé- 
poser sa litière au milieu de l'armée ^ et levant les 
yeux et les mains au Ciel, tout baigné de larmes de joie, 
il remercia Di^i profondément, de la grâce qn'il lui 
faisait de mourir en prince Croisé, et de vaincre encore 
au moment de sa mort, etpar la seule terreur de son 
nom, les ennemis de la sainte foi. Peu après, il rendit 
l'esprit. Son armée, victorieuse par lui seul sans com^ 
battre, ramena son corps dans sa litière, comme sur 
un char de triomphe , à Edesse, pour y recevoir les- 
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honneurs que méritait une des plus belles actions 
qui se soient jamais faites. 

Le même Josselin s'était trouvé un jour renfermé 
avec Baudouin dans le château de Ehortobret , et 
tous deux y subirent une captivité de plus de six mois. 
Rachetés ensemble, ils firent contre la ville d*Alep 
une inutile tentative ; mais ils chassèrent du terri- 
toire d'Antioche le prince de Mossul. D'autres ex- 
péditions furent successivement entreprises , et ne 
répondirent pas toujours à la grande valeur de ces 
illustres Croisés. Pourtant on peut dire que Bau- 
douin laissa le royaume de Jérusalem fort agrandi 
par ses armes. Toute la Syrie, à Texception d'Alep, 
de Damas, d'Ëmesse et de leurs territoires, en faisait 
partie. 

Or, le roi n'avait point d'héritier ; et il songea à se 
donner un gendre et un successeur. Son choix se 
porta sur Foulques, comte d'Anjou qui, peu d'années 
auparavant, était venu en Palestine, et y avait laissé 
d'honorables sourenirs. On dépécha auprès de lui un 
ambassadeur qui le trouva fort disposé h accueillir 
l'offre qui lui était faite; il arriva en grand cortège à 
Jérusalem, fut créé comte de Ptolémafs et de Tyr, et 
épousa la princesse qui lui était destinée. Deux ans 
après, il succédait a Baudouin, mort le 21 août 1131. 
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Pendant un règne de 11 ans, il eut toujours, 
comme ses prédécesseurs^ les armes à la main contre 
les infidèles;: il eût aussi à défendre la principauté 
il'Anliocbc contre les prétentions de TEmpereur 
grec, Jean Comnène , qui revendiquait cette princi- 
pauté en vertu du traité conclu entre Alexis, son 
père, et les Croisés. C'est aussi sous son règne que 
commença à poindre entre le Tigre et TEaphrate 
cette redoutable puissance militaire qui devait un 
jour, conduite et dominée par Zt?ngi, etaprèslui, par 
son fils Mourreddin , briser tant de forces cbrétien- 
nés. Dans ce moment où naissait cette barbare dy- 
nastie, il eût fallu pour Tétouifer dès Taube tout au 
moins un Godefroy ; hélas ! la Palestine n'eût pas 
même Foulques d'Anjou qui mourut en 1142; il ne 
resta pour tenir le /spectre de Jérifâalem qu'un en- 
fant, Baudouin III, et une f^mme^Mélisende. | 

La mère et le fils furent couronnas ensemble le 
jour de Noël, un mois après le décès dè^oulques. 
L'histoire accorde des éloges à la régence ^ Méli- 
sende, aux soins dont elle entoura les jeunes, années 
de son fils, mais elle Ukfm la vie de mésintejligenipes 
et de discordes qu^elIe mena ensuiteavec lui, le jetNie 
joi ayant vu de mauvais œil sa trop grande facilité) à 
se prêter à des accooitmodements avec les princes 
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musulmans ; et pendant que ces disputes se perpé* 
tuaient^ la domination chrétienne sentait sa force 
s'éteindre de jour en jour, malgré l'appui que ve- 
naient par moment lui apporter des associations de 
pèlerins envoyées d'Europe. Rien ne put bientôt plus 
résister aux accroissements successifs que prenait la 
nouvelle armée de Zenghi : un matin, la cité sainte 
apprit avec terreur que ce conquérant était entré 
dans Edesse, la vilie chrétienne qui n'avait pas même 
perdu son indépendance quand, un demi siècle au- 
paravant, tout se courbait sous le joug mahométan. 
Cette possession à la véjfité revint aux mains des Groi-* 
846^ et Zenghi y périt assassiné ; mais il eut un te^^ 
rible successeur dass Ifoureddin qui, à son tour, 
reconquit Edesse, et vengea d'une cruelle façon la 
Biort 4e son p^re. Il était d'ilne infatigable activité; 
aussi ses succès furent rapides, le sang chrétien cou^ 
lait à flots ininterrompus; c'en était fait du nouvel 
empire. Alors &'éteva de toutes parts un cri de dé* 
tresse qui alla retentir Jusqu'en Europe. 
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Celui que ce cri remua profondément, fut le pieux 
et savant fondateur de Tordre des Citeaux, Saint- 
Bernard^ si plein de vertus et d'éloquence, doué de 
talens si extraordinaires. Homme de grande nais- 
sance, réputé pour sa sainteté, célèbre comme pré- 
dicateur, sa voix, quand elle s'élevait du milieu de sa 
vie contemplative et monastique, était reçue des na- 
tions, prosternées et ravies, comme la voix même de 
Dieu. Son influence, toujours universelle et profonde, 
s'était plus d'une fois manifestée dans de graves dif- 
férends où il avait suffi de son intervention pour dé- 
terminer des rapprochements impossibles. Une fois, 
à propos de l'intronisation du pape Innocent II, on le 
vit en présence de Lothaire, et, plus grand aux yeux 
des italiens que l'empereur même, il fit s'évanouir 
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sousLi haute prépondérance de son action le prestige 
si puissant et si décisif de la majesté impériale. 

Tel était Thomme auquel échut cette fois la mission 
de soulever FËurope, comme l'avait fait Pierre THer- 
mite un demi-siècle auparavant. Vieux et maladif, sa 
figure amaigrie et son air imposant rehaussèrent l'ef- 
fet de sa parole inspirée. A Texemple d'Urbain, il 
convoque entre Vezelai et Ecouenne un concile où 
l'on vit accourir le roi de France, la reine, les princes 
et une foule de populations. Puis il parcourt les di* 
verses contrées au milieu d'un universel enthou- 
siasme, prêche, exhorte, décide à la guerre sainte 
toutes les villes où il passe, Francfort, Bâle, Constan* 
ce, Spire, toute l'Allemagne. 

Partout la ferveur religieuse se retrouva aussi 
grande, aussi animée que celle qu'avaient naguères 
excitée les émouvantes paroles d« Pierre l'Hermite. 
Et, cette fois encore, entre toutes les nations, aucune 
n'éprouva plus d'ardeur que la Belgique dont les 
princes furent les premiers a animer par leur pré- 
sence l'assemblée de Vezelai. Là, en eifet, s'étaient 
trouvés, entourant le comte de Flandre Thierry 
d'Alsace, et portant la croix, Arnulphe comte d'Ar- 
schot, Lambert, comte de Montaigu, Thierri, comte 
eDix mude, Henri de Wulverghem, Robert de Lille, 

is 
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Guillaume de Trdzegnîe, Baudouin d'Arddnne^Gual- 
ter Berthold, seigneur de Grîraberghe et de Malines, 
Goswin dHeverlé, Arnould deWllre.^ Ebroïn de Vos, 
Rase de Liraingen et Léon Pierre. On entendait par- 
tout retentir au milieu d'actifs préparatifs, ce cri si 
puissant et si électrique : «c Dieu le veut! Dieu le 
veut! » saint enthousiasme que le comte Thierri 
d'Alsace, s'efforçait d'entretenir , pendant que son 
neveu, Arnulphe d'Arschot, présidait à l'équipement 
d'une flotte de deux cents vaisseaux. 

Enfin, Theure du départ arriva ; les chrétiennes lé* 
gions s'ébranlèrent, partagées en deux grandes armées 
conduites, l'une par l'empereur d'Allemagrie Con- 
rad, l'autre par le roi de France Louis VII : c'est dans 
celle-ci que s'était l^it incorporer le conîte de Flan- 
dre avec une paiiiedes plus notables combattants de 
ses états, laissant entrer dans les vaisseaux avec les 
Lotharingiens, les Hollandais et les Frisons ceux de 
ses sujets qui voulaient suivre la voie maritime. Cette 
flotte, nous l'avons dit, était de deux cents vaisseaux 
montés par quatorze mille hommes, et avait pour 
chef suprême le valeureux comte Arnulphe d'Arschot. 
Elle eut pendant sa route l'occasion de s'illustrer, au 
moment où, après deux mois de navigation, abimée 
par la tempête^ fatiguée par les difficultés du trajet, 
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elle vint tout à coup aborder à Lisbonne. Ici luttait 
depuis longtemps contre les Sarrasins^ qui remplis- 
saient la ville et la contrée, un prince de la maison de 
Bourgogne, Alphonse, pour qui l'arrivée des pèlerins 
fut une ressource inattendue. A peine leur présence 
lui eiU été signalée, qu'il envoya supplier le comte 
d'Arschot de ne point se remettre en route -avec ses 
vaisseaux, avant que les Sarrasins de Lisbonne ne 
fussent par sa puissante coopération totalement 
anéantis; u vous allez, lui disait-il, combattre dans 
de lointaines contrées un ennemi qui se rencontre en 
ce moment sur votre route ; vous pouvez, en accep- 
tant de commencer ici une expédition que compléte- 
ront vos succès en Asie, être doublement utile à la 
i^hrétienté^ et conquérir urne double gloire. » 

LlUustre Belge qui commandait la flotte, n'hésila 
pas un instant à écouter la suppliante invitation d'Al' 
phonse ; il sentit que tout en rendant un éminent 
service à un prince chrétien, il remplirait en même 
tempi$ un devoir envers la cause à laquelle il s'était 
dévoué. 11 fit donc avancer ses vaisseaux vers la viHé, 
et dés la première tentative,'les Belges virent tomber 
les faubourgs en leur pouvoir ; prompt et facile sitc- 
cès qui ne leur eût pas fait deviner les difficultés 
qM'ils devaient éprouver dans leresîe de Tentreprlse. 
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Le siège, en effet, leur coûta quatre mois de travaux | 

et de peines inouies, tant leur avait été pernicieuse j 

et contraire Tinhabileté des soldats d'Alphonse. 
Ceux-ci, n'avaient ni cette subtilité d'attaque, ni 
ce mâle courage qui distinguaient à un si éminent 
degré leurs auxiliaires : de là, avant l'arrivée des ' 

Croisés, leurs longs et inutiles efforts, leurs contt- | 

nuels échecs qu'allait infailliblement compléter une 
ruine décisive, au moment où survenaient si à propos 
Arnulphe d'Arschot et ses vaillantes légions. | 

Par la seule persistance des Belges et des Lotharin- 
giens, la tentative fut enfin couronnée d'un plein 
succès; les Maures furent domptés; ils vinrent, au 
nombre de plus de deux cent mille, se livrer aux 
vainqueurs qui se virent les maîtres de l'opulente cité 
et de toute la région voisine. Les exploits se poursui- 
virent, amenant d'autres conquêtes avec d'innombra- 
bles richesses; et ainsi furent posés, grâce à la coo- 
pération des belges, les fondements d'un nouvel em- 
pire remis aux mains d'Alphonse, qui prit le titre de 
roi de Lusitanie (Portugal). 

Ce succès, en arrêtant nos pèlerins dans leur route 
pour la Palestine, priva de leur concours la gï-ande 
expédition d'Orient. Beaucoup demeurèrent en i.usi- 
tanie, revêtus de grandes charges ; quelques-uns 
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reviarent dâos leur patrie; d*a^utre$, mais en petit 
nombre , voulant achever leur œuvre commencée, 
poursuivirent leur voyage en Palestine 

Pendant qu'une notable partie des Croisés belg^es 
s'illustraient sur les côtes de TOcéan, leurs frères, qui 
avaient suivi la voie terrestre confondus parmi les sol- 
dats du roi Louis, s'étaient à leur arrivée à Constantin 
nople séparés à leur tour, Quelques*uiv$^ et c'étaient 
surtout les lotharingiens , entrèrent dans les rangs 
de Conrad; les Flamands demeurèrent fidèles aux 
drapeaux de Louis. L'empereur prenant les di^vants, 
entra le premier en Asie, guidé par des Grecs que lui 
avait donnés l'empereur MaMei^ mais ces Grecs le 
conduisirent traîtreusement à travers les déserts.^ par 
la Cappadoee où vinrent tout à la fois fondre sur l'ar^ 
mée et totalement l'abîmer, la famine, le fer dçs 
TurjQs et les intolérables difficultés des routes et des 
lieux. H ne resta plus à Conrad qu'à revenir précipi- 
tamment à Constantinople, traînant après lui les dé- 
bris de son armée, et se promettant de reprendre au 
printemps sa route par mer. 

Le roi Louis,, malgré les revers qui venaient d'a- 
néantir Conrad, continaa. pourtant son mouvement 
vers la Syrie; il raaithait, suivi et surveillé par des 
bordes turques qui épiaiait le moment de l'écraser 
à son tour. ^^* 
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Ce moment arriva, en effet, au fond d'une gorge 
éloignée, pendant que s'effectuait avec des difficultés 
inouïes le passage d'une montagne entre la Phrygie 
et la Pisidie, à quatre journées du fleuve Méandre. 
C'est sur Tavant-garde, qui avait eu l'imprudence de 
devancer jusqu'à une trop grande distance le gros 
de l'armée, que vint d'abord tomber l'ennemi avec 
cette sauvage impétuosité qui lui était naturelle ; et 
les deux corps désormais séparés se virent tour-à- 
tour accablés et abimés. Ceux à qui il fut donné d'é- 
chapper au terrible massacre qui se fit alors, se trou- 
vant hors d'état de poursuivre par terre leur voyage, 
s'acheminèrent vers Satalie, sur k côte méridio- 
nale de l'Asie mineure. On y espérait de paisibles 
quartiers d'hiver, on croyait pouvoir dans cette ville 
que gouvernait un Grec, se remettre de ses fatigues, 
se guérir de ses maux, cicatriser la plaie grave et 
mortelle que les coups des Barbares venaient de faire 
à J'armée chrétienne. Hélas! il arriva ce qu'ils étaient 
loin de soupçonner. Ce Grec, ce délégué de leur allié 
l'empereur deConslantinople, ce chef qui leur devait 
aide et protection, «e montra envers eux aussi bar- 
bare que les ennemis eux-mêmes. Les voyant épuisés 
et battus, il eut la dureté de leur refuser l'entrée de 
la ville ; et ils eurent là encore le pénible désenchan- 
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tcment qu'avait déjà tant de fois fait éprouver à eux 
et à leurs devanciers la perfidie profonde du carac- 
tère grec. Il leur fallut donc camper au dehors, en 
plein air, sans abri contre la rigueur de la saison, 
sans ressource ni déf<^nse au milieu de campagnes 
que dominaient de toutes parts les forteresses enne- 
mies. Cinq semaines se passèrent à attendre les vais- 
seaux, cinq semaines lugubres pendant lesquelles 
vint peser sur les malheureux pèlerins tout ce que H- 
magination peut se représenter de fléaux, la famine, 
le froid, la maladie, les perpétuelles attaques des Bar- 
bares. 

A rheure de rembarquement, beaucoup durent se 
résigner à demeurer à terre, la flotte étant insuffi- 
sante à les contenir tous. Ce fut un moment de la- 
mentations et de désespoir; ceux qu'une triste et 
déplorable nécessité obligeait à rester, tendaient 
éplorés leurs mains vers les vaisseaux prêts de partir; 
on les voyait se rouler à terre, se tordant et sup- 
pliant qu'on ne les abandonnât point; le rivage reten- 
tissait de leurs gémissements. Infortunés! ils étaient 
dans un de ces cruels instans où la délivrance un 
moment entrevue, infaillible et certaine, vous échappe 
tout'à-coup sans plus vous laisser que le voisinage de 
la mort. Le roi Louis s'émut de ce déchirant specta- 
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cle : il leur donna son argent, d leur laissa pour les 
aider à se soutenir contre les tentatives des ennemis 
et les perfidies des Grecs, deux des nieilleur3 géné- 
raux de Tarmée chrétienne : le comte Thierry de 
Flandre et Archambauld de Bourbon. 

Avec ces daux nobles hommes, ils eus&ent pç, 
moins affaiblis et moins abia>é$, rester debout long- 
temps encore, en attendant qu'une autre Hotte leur 
arrivât; mais le découragement était, parmi eux, 
ridée de leur isolement au milieu d'une contrée en- 
nemie leur ôtant toute force d'aotion ; il s'ensuivit 
un redoublement de souffrances et de pertes, si bien 
que les d'eux chefs, reconnaissant finulilité de leurs 
efforts, — car à la fin leurs voix n'étaient plus même 
entendues, —profitèrent de la présence fortuite d'un 
vaisseau ; ils y entrèrent, suivis de plusieurs autres 
nobles, et, s'éloignant en toute hâte de ce théâtre de 
misères et d'indiscipline^ ils firent voile vers Antioche, 
otl ils devaient rejoindre la flotte du roi de France. 

Nous ne ferons pas avec qu^elques écrivains le re- 
proche au Comte de Flandre de ce lâche abandon; 
homme de grande valeur, et l'un des plus enthou- 
siastes soldats du Christ, jce qu'il désirait avant tout, 
c'était de prêter à la cause chrétienne le puissant 
concours de ses talents militaires; il sentit que de- 
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roeurer sur une plage isolée au milieu de troupes 
frappées d'une étrange immobilité, et sur lesquelles 
n'agissaient plus même ni sa parole ni son autorité, 
ce serait anéantir Tespérance qu'il avait mise dans 
son voyage d'Orient ; moins guerrier et moins chré- 
tien, peut-être se fût-il comme les autres laissé aller 
au découragement, peut-être il serait demeuré ; il 
aurait, comme ceux de ces infortunésqui préférèrent 
la mort à une honteuse apostasie, succombé sous les 
coups des Barbares; ou bien, -— ce que firent trois 
mille pèlerins, — il se serait résolu^ afin d'échapper 
à la mort, à embrasser le mahométisme. 

Thierry retrouva à Anlioche le roi Louis et l'em- 
pereur Conrad, avec lesquels il partit pour Ptolé- 
maïde. C'est là que les attendait le roi Baudouin III 
de Jérusalem, et que fut décidé le siège de Damas. 
Cette résolution une fois connue , les autres princes 
d'Europe, qui avaient auprès de Tibériade réuni à la 
milice d'Asie ce qui leur était resté de troupes vali- 
des, se mirent aussitôt en route. Après avoir suivi 
les rives de la mer de Galilée, et traversé le Liban, 
ils vinrent descendre devant Damas. Là se trouva 
bientôt rassemblée une belle et nombreuse armée, 
malgré tant de revers, malgré les pertes fréquentes : 
double armée formée avec tout «e qui était resté de- 
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bout des pèlerins venus d'Occident, et avee tes belii- 
queuses légions auxquelles depuis long-temps itait 
confiée la garde de TOrient. Les forces étaient gran- 
des, mais le siège que Ton allait faire, était redouta- 
ble. L'aspect de Damas, avec ses imposantes fortifi- 
cations où l'art et la nature s'étaient prêté un iputuel 
.secours, eût suffi à faire reculer les plus intrépides. 
A l'Orient et au Midi, se dressaient des muraiUes 
d'une élévation extraordinaire, pendant qu'au Nord 
et à rOccident, la ville semblait comme gardée par 
les jardins et les vergers remplis d'arbres, qui l'en- 
touraient comme d'une épaisse forêt : citadelle for<- 
midable qui s'étendait sur un espace de plus de cinq 
milles, protégée par des murs de boue et des tours 

effrayantes à voir. 
Il n'était guère possible a une armée en masse 

d'arriver jusqu'à cette façon d6 bastion avancée; il 
n'y avait pour y parvenir d'autre route qu'un étroit 
sentier où deux hommes à peine pouvaient marcber 
de front ; et par moments, de profonds revins v^ 
naient couper ce sentier et interdire tout passage. 

C'étaient là, on peut le dire, d'ipsurmontablos 
difficultés ; n)ais comme leurs devanciers les Croisa 
de cette seconde expédition osèrent tenter l'impos- 
sible.; comme eux aussi, ils virent un premier succès 
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couronner leur tentative : malgré les eflbrts d'innom- 
brables ennemis répandus dans les jardins comme 
dans autant de forteresses^ ils réussirent à franchir le 
passage^ et parvinrent jusque sous les murailles de la 
ville. Un pas encore , et Damas est à eux. Mais — et 
rhistoire nous renseigne à tout Instant, -— pour faire 
soudain avorter une réussite certaine, il suffit que 
de honteuses jalousies surgissent tout-à-côup parmi 
les chéfs^ passions déplorables et fatales qui provo- 
quent le mauvais vouloir toujours, la trahison quel- 
quefois. C'est là, nous le disons à regret, ce qui ar- 
riva auprès de Damas, dans le moment même où il 
ne fallait plus auic Croisés pour la^ possession défini 
tive de la ville, qu'un léger effort. Nous l'avons déjà 
dit, un des vices de cette époque toute de désorgani- 
sation sociale, un des travers des hommes d'alors, 
natures où Ventrevoyaît l'étrange contraste de la 
ferveur religieuse et de la licence guerrière, c'était, 
après toute bataille, le désir effréné de posséder; 
après tout succès, l'insatiable besoin de s'approprier 
ce qui était aux vaincus. La principauté de Damas, 
une des plus importantes de TOrient, était donc con- 
voitée par tous les généraux ; un seul, le comte ThierrI 
de Flandre, se la vit promettre par le roi de France 
et Vempereur Conrad, à cause de ses hauts faits et 
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de son zèle pour la guerre sainte. Une pareille dis- 
tinction fut pour quelques uns de ses collègues un 
désappointement inattendu; ceux surtout qui s'étaient 
depuis long-temps établis en terre sainte, et qui d'avan- 
ce se regardaient comme maltresde tout ce qui serait 
enlevé aux Barbares, virent de mauvais œil qu*un com- 
mandement si étendu fût donné à un prince arrivé de 
la veille, qui conservait en Europe de vastes pos- 
sessions, et qui ne s'était pas comme eux à jamais 
expatrié pour se constituer à la défense exclusive des 
lieux saints. Il fallait, selon eux, que les auxiliaires 
que l'instinct religieux amenait d'Occident, se con- 
tentassent d'aider par leurs armes à l'extinction des 
barbares, se retirant une fois la mission accomplie, 
et confiant à ceux qui avaient fait leur patrie de la 
Palestine, le soin de faire fructifier les victoires obte- 
nues. Il y avait dans ce raisonnement quelque chose 
de vrai; mais ces gardiens permanents du divin tom- 
beau avaient suffisamment prouvé qu'ils ne suffisaient 
pas à la glorieuse fonction dont ils se prévalaient ; ce 
qu'il leur fallait, ce n'était pas seulement le secours 
passager des pèlerins, c'était surtout une protection 
durable qui empêchât que tout succès ne s'évanoutt, 
à peine remporté. Les deux souverains eurent donc 
une sage et prudente pensée en assurant à Thierri une 
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haute dignité qui si elle ne pouvait Tobliger à un 
coDstapt séjour en Asie , devait du moins assurer et 
perpétuer dans cette contrée la salutaire influence 
d'un des hommes les plus dévoués à la Chrétienté. 

Le dépit de ces vieux chefs eût peu importé, s'il 
n'avait eu de fâcheuses conséquences; un regretta- 
ble égossme leur suggéra la pensée d'une trahison. 
Ne pouvant s approprier la principauté de Damas^ 
ils aimèrent mieux la voir demeurer aux mains des 
ennemis; et ils résolurent d'empêcher que Ton ne 
s'en emparât. 

Sous le prétexte d'une urgente délibération à pro- 
pos des mesures à prendre pour que le siège, après 
les notables avantages déjà obtenus, pût se continuer 
et s'achever avec sûreté et promptitude, ils provoquè- 
rent un conseil où vinrent se presser presque tous les 
seigneurs. 

Ils demandèrent qu'on voulût les croire, eux à qui 
leur long séjour avait donné une parfaite connaissance 
des lieux où l'on était. « On ne pouvait, disaient-ils, 
prendre la ville par le côté où l'armée se trouvait 
rassemblée. On devait l'en retirer pour la transférer 
dans la partie des faubourgs opposée à l'Orient et au 
midi. Là on ne rencontrerait ni jardins ni vergers pour 
gêner le mouvement des machines, qui du reste n'au- 

19 
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raient à fonctionner que contre de faibles murailles.» 
On était loin de soupçonner une trahison chez des 
frères à qui Ton était venu apporter le secours quils 
avaient si instamnîent appelé d'Europe. On écouta leur 
avis ; l'armée fut conduite à ^'endroit indiqué. En y 
arrivant, une première surprise frappa tout le monde, 
ce fut l'aspect de fortifications et de tours bien plus 
formidables que celles que Ton venait de quitte^r; 
et quand on se fût installé, et que Ton eût vu partout 
autour de soi la dévastation qu'avaient laissée les 
Barbares dans ces lieux tant vantés; quand on ne 
vit dans ces champs ravagés nul moyen de renouve- 
ler les vivres, alors on comprit que l'on était victime 
d'une ruse aussi odieuse qu'inexplicable; un pénible 
désenchantement entra dans les cceurs, toute conli- 
dance s*éteignit, nul ne voulut plus tenter un pas dans 
la crainte de pièges, et cette conquête qui était au 
point de réussir, fut à l'instant délaissée. 

Ainsi s'arrêta brusquement une expédition, dont 
on pourrait dire qu'elle s'écroula sous le poids des 
contrariétés et des mécomptes. Quelques princes, à 
la vérité, venus eh Palestine plutôt en vue de la 
cause du seigneur que pour être uniquement les auxi- 
liaires des Chrétiens d'Orient, voulurent, malgré la 
faute de ceux-ci, continuer leur mission de défen- 
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seurs du Christ. Tout en se retirant de devant Damas, 
ils proposèrent de tenter la prise d'Asealon. 

Mais quelque effort qu'ils pussent faire pour tour- 
ner les vues de l'armée vers ce grand projet, rien n'y 
pût décider les barons qui se méfiaient désormais, 
et qui croyaient que ceux vers qui ils étaient venus, 
avaient reçu des barbares quelque argent pour laisser 
se dissoudre la puissance chrétienne si laborieuse- 
ment fondé. Rien ne les put dissuader de reprendre 
la route d'Europe, rien ne les put retenir. Tous, ex- 
lîepté Thierry d'Alsace, Walter Berthoud et d'autres 
nobles beiges, revinrent, tristes et mécontents, dans 
leur patrie. 

La lutte se continua pourtant avec quelque vigueur 
dans le royaume de Jérusalem. Thierry était de tou- 
tes les grandes actions ; mais, tout en prêtant au roi 
Baudouin le puissant secours de sa valeur militaire, il 
n'oubliait pas son comté de Flandre qu'il revenait par 
moment visiter. Il fit ainsi quatre fois le voyage de Pa- 
lestine. Quant à Berthoud, qui n'avait pas à se préoc- 
cuper des mêmes soins, il nequitta plus la terre sainte. 

Avec de tels aides, Baudouin, jeune et courageux, 
remporta de grands succès. L'année qui suivit le dé> 
part desCroisés, il parvint, en relevant et en fortifiant 
l'antique ville de Gaza, à opposer une barrière à la 
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garnison musuimaDe d*Asealon dont les continuelles 
irruptions ravageaient les terres du royaume. Puis 
il obligea le Calife d'Egypte, Elfeis, qui occupait celte 
ville, à lui payer un tribut. C'est au milieu de cet 
élan, alors que tout lui semblait réussir, qu'éclata 
entre lui et sa mère une déplorable mésintelligence 
qui, en 1152, prit la grave tournure d'une guerre 
domestique. Baudouin s'irritait des traités secrets 
que Mélisende osait conclure avec les princes musul- 
mans. Contrariée dans ses projets par l'opposition de 
son fils, elle songea sérieusement à s'emparer de 
l'autorité ; et au moment où Baudouin , hâtant son 
retour, arrivait devant Jérusalem, il en trouva les 
portes fermées. Furieux, il se décida à faire le siège 
de la ville, et parvint à y rentrer, grâce à son armée 
dont la fidélité lui était acquise. Fils respectueux , 
quoique gravement offensé , il accepta avec empres- 
sement la pais que lui offrit sa mère vaineue, et puis- 
qu'il fallait à cette femme une autorité quelconque, 
il lui abandonna la ville de Naplouse. 

Ce différend appaisé, il reprit contre les Barbares 
la guerre un moment interrompue. 

Ses vues se tournèrent vers Ascalon dont depuis 
bien longtemps la possession importait aux Croisés. 
Il en entreprit le siège, et eût le bonheur d'y réussir; 
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il y entra victorieux le 19 août 1553) et en remit le 
commandement à son frère Amaury. Cette conquête 
fut suivie d'ui^e autre non moins glorieuse, celle de 
Gésarée, ville considérable qui ftit cédée au prince 
Renaud d'Afitioche. 

Ce succès fut le dernier de Baudouin III; la mort 
vint le surprendre, au milieu de ses jeunes années, 
le 10 février 1162; et le tr6ne passa à son frère 
Amaury, qui n'avait pas trente ans. 

Le premier mouvement de celui-ci le porta contre 
Cbaver, le vizir du successeur d'EIféis , Calife d'E- 
gypte. Ce vizir, une fois Baudouin mort, se refusa 
à payer te tributnaguèreimposé par ce dernier; il osa 
recommencer sur les terres des Franes les mêmes 
raTages qui avaient autrefois valu au Calife Elfeis sa 
puûition. Ce ne fut pas lui pourtant que rencontra 
l'armée du nouveau roi de Jérusalem ; ce fut Dargam 
qui l'avait tout-à-coup remplacé comme vizir, et qui 
poursuivait contre les Croisés ses desseins hosti- 
les. Vivement attaqué par Amaury , il fut prompte- 
ment mis en déroute et poursuivi jusqu'à Belbeis. 
Les Chrétiens tentèrent le siège de cette ville ; mais 
il leur Mut bientôt se retirer devant les eaux du 
Nil, les écluses, par l'ordre de Dargam, s*étant subi- 
tement ouvertes. 

19* 
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Une année s'écoula ; Amaury, quelque effort qu'il 
fit, ne pouvait parvenir à soumettre Dargam, quand 
tout-à-coup reparut en Egypte, ramenant de Syrie 
une puissante armée, le vizir disgracié, Gbaver, qui, 
supplanté dans sa charge, s'en était allé plein de co- 
lère offrir àNourreddinla conquête de l'Egypte. Ce- 
lui-ci lui avait aussitôt fourni des forces considérables, 
à la tête desquelles se trouvaient ses deux meilleurs 
généraux, le vizir Chir-Kouh et Saladin, le terrible 
lutteur contre lequel devaient venir se briser plus 
tard tant de Chrétiens. Quand Dargam connut l'ar- 
rivée de Chaver et de ses redoutables auxiliaires, il 
se hâta de détourner de lui les armes d^maury par 
de pressantes sollicitations de paix, et un formel en- 
gagement de payer désormais le tribut qu'exigeait le 
roi de Jérusalem. Dés lors il n'eût plus qu'à lutter 
contre Chaver; la bataille quUl livra à cet adver- 
saire lui devint funeste, car il y perdît la vie; et Cha- 
ver put ainsi reprendre sa charge de vizir. Les trou* 
pes syriennes se retirèrent; mais ce ne fut que pour 
un instant; bientôt elles revinrent, toujours condui- 
tes parles deux mêmes chefs, marchant cette fois 
contre Chaver, et signalant tout d'abord leur arrivée 
par une victoire qui leur ouvrit les portes de Belbeis 
et d'Alexandrie : succès dont Chaver s'effraya,. et qui 
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le portèrent à négocier avec Amaury. Celui-ci accou- 
rut en Egypte, et reprit, mais avec des peines inouïes, 
les deux villes qu'avaient enlevées les Syriens. 

Pendant que se déployaient ici les forces d' Amaury, 
la Palestine se remplissait des soldats deNourreddin, 
et perdait successivement le château d'Harem ,Gésarée 
de Philippe, et un grand nombre de défenseurs dis* 
tingués faits prisonniers dans une déroute des légions 
chrétiennes le 10 août 1165. Ces échecs ramenèrent 
en toute hâte Amaury dans ses états. Chir-Kouh l'y 
suivit avec son neveu Saladin, et tous deux conti- 
nuèrent contre les Chrétiens la tentative de Nour- 
reddin : en peu de jours ils se virent maîtres de l'im- 
portante place de Montréal dont la garde était confiée 
aux templiers. Amaury, en apprenant ce nouveau 
succès des Barbares, éprouva une si vive amertume 
qu'il se laissa aller à sévir contre les chefs de la gar- 
nison auxquels il reprocha leur molle résistance. 

Chir-Kouh et Saladin , qui n'étaient accourus en 
Palestine que pour empêcher l'anéantissement de 
Fartnée de Nourreddin sous les coups du roi de Jé- 
rusalemi; reportèrent aussitôt leurs vues sur l'Egypte; 
et Chaver, en apprenant leur prochaine arrivée, cria 
de nouveau vers Amaury. Ce derhier alla attendre sur 
h route les deux chefs ennemis ; mais sa vigilance fut 
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trompée, et Ghir-Kouh fit son entrée en Egypte sans 
Favoin rencontré. Alors Amaury s'empressant, parut 
bientôt aux environs du faire où lui furent payés, 
comme moitié d*un nouveau tribut proposé par Cha- 
ver, 200,000 besantsd'or (600,000 itv.). Le 18 mars 
1167, les Chrétiens essuyèrent un échec; mais il leur 
arriva des renforts, et Alexandrie, investie aussitôt 
par terre et par mer^ tomba en leur pouvoir, malgré 
la résistance de Saladin. Il leur fallut à leur tour dé* 
fendre, pendant trois mois, cette conquête contre les 
efforts des Barbares ; enfin, Amaury la remit à Cha- 
ver, et retourna à Ascalon ; en même temps que les 
Syriens de leur côté évacuaient TÊgypte où la paix 
renaquit un moment. 

Ce ne fut que pour peu de temps. Cette contrée 
était désirée par les Chrétiens autant que par les Mu- 
sulmans; elle devait, en effet, considérablement 
agrandir et fortifier celle des deux puissances rivales 
qui réussirait à s*y implanter. Pendant la courte sus- 
pension de leurs mouvements mutuellement hostiles, 
Amaury se livra tout entier à son secret désir de réa- 
liser cette conquête. £e projet fut approuvé par 
l'Empereur Manuel qui promit le concours d'une 
flotte grecque, et par le mattre des hospitaliers qui 
s'engagea à y prendre part avec ses chevaliers ; les 
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templiers furent les seuls dont la sympathie manqua 
à cette tentative : quelque importante que leur parût 
la possession de TEgypte, nulle agression de Chaver 
n*en .avait, selon eux, légitimé Tenvahissement. 

Bientôt l'expédition fut prête ; dès le mois d'Octo- 
bre 1 168, Amaury se mettait en route, et, moins d'un 
mois après, il prenait d'assaut la ville de Belbeis qui fut 
donnée, comme récompense, aux hospitaliers. Cette 
fois, ce fut Nourreddin que Chaver appela à son aide, 
au moment surtout où il vit le Caire près de succom- 
ber. Chir kouh parut aussitôt, et, frappante révolu- 
tion que portent parfois en elles les choses humaines, 
grave enseignement qui revient à tout instant dans 
l'histoire, on eut dans Tespace de moins de trois an- 
nées le spectacle de cette singulière transformation : 
Nourreddin protégeant contre Amaury celui qu'A- 
maury avait si longtemps secouru contre Nourreddin. 
Ce secourssuccessivemeotapporté^avec tant d'empres- 
sement et par l'un et par l'aiitre n'était, on le comprend 
du reste , qu'un moyen espéré par chacun d'exclure 
de l'Egypte son adversaire , tout en s'y installant, v 

Quand Amaury se revit en présence des troupes 
syriennes, lesquelles arrivaient par groupes séparés, 
il les voulut attaquer en détail avant leur réunion; 
mais il ne put réussir à leur livrer une bataille qu'elles 
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surent adroitement éviter. Pendant que sur terre la 
ruse échouait contre la ruse, la flotte grecque se con- 
sumait dans le Nil sous une pluie de feu grégeois. 
Amaury déconcerté, renonça pour le moment à sa 
conquête, et retourna en Palestine^ Fennemî qu'il 
laissait en Egypte, vit ainsi, par Téloignement de 
Farmée chrétienne, se réaliser son vœu de i^upréme 
domination. Saladin, en effet, tua.Cbaver, et devint 
le maître de TEgypte; puis Chir-kouh, son oncle, 
mourut, et, puissant désormais, i,l tourna ses regards 
vers la Palestine. Amailry s'effraya , et se hâta de 
prendre d'énergiques mesures pour arrêter une con- 
quête qui eût définitivement éteint en Orient la domi* 
nation chrétienne. Manuel, tout aussi menacé que le 
roi de Jérusalem, équipa de nouveau une flotte, et 
les deux armées de terre et de mer, réunies au port 
d'Ascalon, partirent le 10 octobre 1769 pour aller en 
Egypte tenter, par un commun effort, l'anéantisse- 
ment d'un ennemi justement redouté. On s'arrêta de- 
vant Damiette ; et alors commença ce siège de cin- 
quante jours où les revers, vinrent en foule accabler 
Amaury. Plusieurs nobles belges y périrent et, parnai 
eux, le vaillant seigneur de Malines, Walter Ber- 
thoud, à qui sa rare bravoure, déployée pendant 
vingt -deux ans, avait acquis un si glorieux renom, 
et dont la perte fut si vivement déplorée. 
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Âmaury obtint une trêve dont il profita pour re- 
tourner à Ascalon. Après les défaites qui afl^iblis- 
saient de jour en jour le royaume de Jérusalem, vin- 
rent d'autres calamités : au mois de juin 1170, de 
terribles tremblements de terre ébranlèrent la Syrie 
et la Palestine, et anéantirent plusieurs villes. Sala- 
din accourut profiter de ces infortunes; il enleva aux 
Chrétiens les deux (lefs de leur royaume, du côté de 
l'^Siypte, Gaza et Daroum. Sa marche continuant 
d'être victorieuse^ Amaury, partit en toute hftte pour 
Gonstantinople afin d'y conférer avec l'empereur Ma- 
nuel à propos de mesures à prendre contre ce redou- 
table envahisseur. Il fut honorablement accueilli., 
mais ne reçut des Grecs aucune formelle promesse 
de secours. Livré à ses propres forces, et seulement 
aidé de quelques auxiliaires qui par moment lui ar- 
rivaient d'Europe, il se maintint à force de bravoure 
et de prudence. Il put même en 1173, au moment où 
mourut Nourreddin , aller assiéger Césarée de Phi- 
lippe où s'était renfermée la veuve du chef musulman. 
Cette femme fit une vaillante défense; mais, appelée 
ailleurs, elle fit offrir à Amaury une forte somme 
d'argent au ptix de laquelle il consentit à se retirer. 
C'est alors que s'élevèrent entre lui et les templiers 
de graves différends , à propos du meurtre commis 
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par un de ces chevaliers sur la personne de l'ambas- 
sadeur du Vieux de la Montagne. Un procès s'ins- 
truisait au milieu de violents débats quand ^maury 
mourut tout à coup le 11 juillet 1775, à Tâge de 
38 ans. Il laissait de deux mariages un (ils, Bau- 
douin ly , qui lui succéda, et deux filles qui donnèrent 
plus tard le titre de roi de Jérusalem aux seigneurs 
qu'elles épousèrent'. 

Baudouin IV, enfant de treize ans, fut couronné 
le 1^ juillet 1173 : faible autorité qui permit à Sala- 
din le rapide accroissement de ses conquêtes. Il prit | 

tour-à-tour Hems, Hamath, Damas; chaque jour sa | 

domination s'étendait d'une effrayante façon. 

La position du jeune roi réclamait un secours pres- 
sant; celui qui vint. le lui apporter, fut le comte de 
Flandre Philippe d'Alsace, fils de Tbierrî. Il amenait 
avec lui une foule de barons et de gentilshommes fla- 
mands, entr'autres Robert de Béthune, Gérard de 
Tournay, Henri de Bourbourg, Gillon de Trazegnie, 
seigneur de Silly, Roger de Courtray, Henri de Mor- 
selle, Rassç de Gavre, etc. 

Ces auxiliaires apparurent en 1177. leur arrivée 
enhardit les chrétiens d'Orient; on vit, en effet, se 
former aussitôt une grande^ armée où se rangèrent, 
entourant le jeune roi de leur commun dévouement, 
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le comte de Flandre, le prince à'Antioche, les cheva- 
liers des deux ordres militaires, presque tous les 
grands dignitaires du royaume. Cette réunion de 
forces était imposante ; elle permit la grande bataille 
du ââ novembre 1177, livrée dans les plaines deRam- 
lah, et oà Saladin perdit en un jour, mais toute fois 
pour se relever bientôt, le fruit de prés de dix années 
de succès et de victoires. 

L*d€tion fut mémorable, mais aussi les hauts faits 
s'y étaient multipliés. IVous en citerons un, celui où 
l'on vit le comte de Flandre, dans une lutte corps-à- 
corps avec un prince musulman, terrasser et tuer de 
sa main son ennemi dont les armes devinrent désor- 
mais les siennes, et qui lui servirent dans les divers 
engagements pu il se trouva depuis. Comme naguère 
son père, il avait en Europe des états à gouverner; 
il ne pouvait apporter à la Palestine qu'un secours 
passager^; et il lui fallut refuser l'honneur qui lui était 
offert de diriger tout à la fois le royaume de Jérusa- 
lem etil'armée. ♦ 

Pourtant, c'eût été chose fort salutaire qu'une im- 
pulsion habile donnée, dans un pareil moment, à la 
domination chrétienne. Saladin, en effet, comme nous 
venons de le dire, sut en peu de temps recomposer 
ses forces et reprendre sa redoutable attitude. Les 
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vastes contrées dont il était le maître, TEgypte, la Sy^ 
rie, toutes les possessions deNourreddin , lui offraient, 
pour ses moments de détresse, des ressources iné- 
puisables qui répareraient ses défaites. II put dès 
Tannée suivante, battre et presque faire prisomifer le 
roi Baudouin qui s*était aventuré dans les rochers de 
Sidon. Ce succès fut immédiatement suivi d'un autre, 
en 1179, époque où il s'empara de la forteresse du 
Gué de Jacob, récemment élevée sur les bords du 
Jourdain. Mais trois années plus tard, Baudouia, à 
qui avaient manqué jusque là plutôt Tâge et la santé 
que la volonté et le courage, eut la forée de vaincre 
de nouveau son opiniâtre adversaire, près de Tibé- 
riade. Ce fut la dernière action où se signala ce jeune 
roi; la maladie dont il souffrait depuis long-temps se 
transforma soudain en une lèpre si aiguë que se sen- 
tant désormais obligé au repos, il lui fallut songer à 
remettre dans d'autres mains )e gouvernement et la 
défense de la Palestine. Celui qui devait après lui 
mouter sur le trône était un enfant, son neveu, le fils 
de sa sœur Sibylle. Celle-ci était veuve; il se hâta de 
la marier à Guy de Lusignàn dont il fit le régent du 
royaume, et auquel il donna, comme apanage, le 
comté d'Ascalon et de Joppé. Mais Gui ne put, tant 
était vive l'opposition des barons, garder long-temps 
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ces émin^tes fonctions que se partagèrent le comte 
de Tripoli et le comte d'Edesse, celui-là comme ré- 
gent, celui-ci comme tuteur de Tenfent. 

De là un coup de tête de la part deLusignan, qui 
quitta violemment Jérusalem, et se renferma, hostile 
au roi et aux seigneurs, dans la ville d'Ascalon. Le roi 
le fit citer devant le tribunal des prélats et des barons 
qui ne le voulaient point juger sans l'entendre ; mais il 
refusa de comparaître, prétextant une maladie. Alors 
Baudouin, malgré son infirmité, marcha vers Asca- 
lon dont tl trouva les portes closes ; et bien qu*il eût 
frappé dessus, demandant qu'elles lui fussent ouver- 
tes, il lui fallut subir Thumilialion de s'entendre crier 
du haut des murailles Tordre formel de se retirer. Il 
eut Timprudence de laisser impunie cette grave insu- 
bordination, et, de renirer à Jérusalem, ce qui com^ 
promit fortement son autorité. 

Cependant Saladin poursuivait le cours de ses con- 
quêtes, et il s'agrandissait à tel point que Baudouin, 
effrayé, implora le secours des princes d'Occident. Il 
fit partir en toute hâte pour l'Europe le patriarche 
de Jérusalem et les deux grands maîtres de l'Hôpital 
et du Temple; mais il ne vit point leur retour : le 16 
mars 1185, cette vie si courte et si pleine de langueur 
s*éteignait tristement, laissant dans une situation dé- 
plorable le royaume de Jérusalem. 



2S8 HISTOIRE 

L'enfant qui lui succéda sous le nom de Bau- 
douin V fut envoyé faire son éducation à Acre ; et 
le pouvoir suprême demeura aux mains du comte de 
Tripoli. Ce régent et les barons, persuadés de Fim- 
possibilité où l'on était d'opposer a Saladin une résis- 
tance quelconque, réussirent à faire agréer à leur 
ennemi une trêve de quatre années. A peine elle était 
conclue qu'on apprit le décès du jeune roi dans la 
ville d'Acre. Le trône fut alors occupé par Guy de 
Lusignan dont le couronnement se fit le 15 septem* 
bre 1186. Son avènement rencontra une foule d'op- 
positions, celle surtout du comte de Tripoli à qui ses 
trois années de régence avaient, aux yeux de nom- 
breux partisans \ créé des droits à la puissance squ- 
veraine. De cet état d'hostilité entre le trône et une 
notable portion des grands du royaume, résultèrent 
de grands inconvénients qui firent de plus en plus 
incliner vers sa ruine la domination chrétienne. Pes 
troubles eurent lieu qui se compliquèrent encore d^'ui) 
événement inexplicable, l'enlèvement par Renaud de 
Chàtillon d'une caravane de musulmans qui s'en allait 
à La Mecque. Dès -lors le pacte était rompu, et les 
mouvements de Saladin recommencèrent. Pendant 
que son fils attaque et défait les deux grands maîtres 
de l'Hôpital et du Temple, Uii, d'un ^utre côté, s'ar- 



DES GROISéS BELGES. 239 

réte, à la tête de 59,000 hommes, devant Tibériade. 

Le roi, le prince d*Antioche , le grand maître du 
Temple et Renaud de Châtillon accourent, s'enfer- 
ment dans la citadelle , et leur énergique résistance 
brise un moment Teifort de Saladin ; mais ce n*est 
pour ce dernier qu'un retard qu'il répare bientôt 
dans le terrible combat d'Hittim, près de Tibériade, 
et où les Chrétiens abimés pendant trois jours par 
la faim, la fatigue, la soif, et plus encore par la mul- 
titude des ennemis, sont entièrement défaits, laissant 
aux mains de Saladin, comme prisonniers, le roi, le 
prince d'Antioche, tout ce que la Palestine avait de 
plus braves défenseurs. Tyr, Ptolémafs, Ascalon, 
tombent tour-à- tour au pouvoir du conquérant. Ses 
progrès sont immenses ; tout fuit devant lui, tout se 
courbe sous sa puissance. Au mois de Septembrell87, 
un cri de terreur retentit dans Jérusalem; la ville 
sainte vient de voir se déployer autour d'elle les lé- 
gions musulmanes. Elle se défend avec un désespoir 
frénétique; mais il lui manque des forces suffisantes, 
et après quatorze jours de résistance, elle succombe. 

Il était temps que des secours arrivassent d'Eu- 
rope. 

FIN DU PREMIER VOLUME. 
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